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EXTRAIT 



MU 



CORRESPONDANCE DE L'AUTEUR 



MMdlns^MdéotmbMlin 

Kn iMireoiifant, Monsieur l*abbé, la lislo def promiera 
onoouingninonto accordéi à roiro iraTail, ot en apprenant, 
par la loUre dont vous aTes bien voulu accompognor son 
eavol, quels suflhigos Tont ensuite honoré, je suis, Je 
TaToue, demeuré eonfus du choix que vous aves iisit pour 
sa dédicace. 

Je ne saurais Pattribuer qu*à mon titre de compatriote et 
à notre égale aifection pour un pays rempli de chrétiens et 
glorieux souvenirs. Bncoro quo Je ne puisse prétendre à les 
' augmenter, J*esp6re au moins conserver un ocBur capable 
.de les comprendre. Aussi ma reconnaissance est grande de 
' Taimable pensée qui vous a porté à me rendre eette Justice. 

Veuilles agréer tous mes reroerclments unis à Tex- 
pression de mes sentiments respectueux et dévoués. 



t PnmM, 
AféqiMdelfoallai. 



ICoBdierami, 



J*ai la votre maaasorit sur la rojale abbaje de Poatevraalt. 
J*étais loiB de sappoear ce travail A important, bien que Mon- 
sdgaenr Angebaaft m'en ait DU t le plat grand éloge. 

Je dois eependant vous liire ouelqaee observallone, dont 
vous ttendreseompte en tempe et lien. 

DsM voire pieflâer volume, quelques neiu eeni mal éeritei 
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■t igei k «B errftto, pour le en oà eet ioeorreetioni iehap- 
perdeot à vot foins. 

Votre gTmnde facilité d*éerire et Totre richesf e dlmaginttioK 
Bove ODtTâla des périodes an peu longues: tooa sves imité 
le peintre hsbile qm tient à épuiser ribondanee de ses riches 
«oulenrs, ce n*est pas toujours une qualité ehex un écrivain. 

Dans le second volume, il est à regretter que vous n'ajes pu 
fdrt la monographie de tous les prieurés de l'ordre, ainsi que 
vous raves fut pour les plus importants. Vos quelques lignes 
sur Yillesalem m'ont agréablement rappelé la visite que nous 
ftoMS ensemble h ces ruines Impoiiantes. 

Cep critiques faites, J*ai la eonviotion que vos lecteurs s*ao- 
eorderont à reeonnattre la distinction parfaite de votre style, 
toujours élégant. flMlle, énergique ot gracieux. Vous éulet 
avec une pureté de langage pou commune des tours d'osprlt et 
des détails délleats. Ify a dans votre œuvre, du vrai . de la 
riehesse dans les Idées, de la Justesse dans les observations, 
du sentiment dans le récit, dos physionomies finement dessi- 
Bées et cependant une franchise dans le langRffe çiui devrait 
être l'enseigne de tous les écrivains sérieux et sincères. 

Votre second volume présente un mélange d'archéologie, de 
biographie et d'histoire qui en font uncoBuvre h part, c^ un 
guide nécesssire aux visiteurs de là célèbre abbaje. 

Votre chapitre donné h la mémoire des roys Plantagenets m'a 
vivement intéressé. L'Angletorre ne manquera pas de<vous ei 
féliciter. 

Voe pieuses et savantes descriptions de la salle capitulaire 
•i votre défense de Robert d'Arbrlstel «eensé, ne sont pas sans 
aiérite. 

J'approuve votre projet d'éditer votre collection de gravures 
destinées h orner ee bon et beau travail qui vous fait honneur, 
•i pour lequel Je vous prie d'agréer mes sincères félicitations. 

f Airr. Ch.. 
âféquè d*Ato|iettléflie. 

IfoBselgBettr rftvêqne de Lucon me eharge de tous transe 
metj^M^souicHptloB h totre mitolio do la Mêffâlê tàh§{fê et 



ymSXki tgréer, M.. 



O.BniONf 
V. 0. 



Je fthis chargé par Uoaseigaenr de prendre pour l'évêché de 
Tannée bl exemplaire de votre histoire de 1% ileyelt ilMcyr 



plais i r de poreourir eette Bouvelle monographie et de comparer 
iM plèeee que vous publies avec celles qui sont déjà Imprimées 
4bm !•• pre«/M de YKiMn i$ Bmêfm. 



VobUIm ifi^erti. 



T.-]I.LBlfl1léB| 

0iha8.Ck 



IfoBseigBeBr «vêque d-Évieux f^KÎLHJVJSÏÏ^ ^ 

Veullleitgféer... ^^^^^ 

8. de Monseifuetf. 

MoBseignenr de Cahors me ^tw de iou&rire ea toB MA 

VeuUleiigréef..- ^^^^ 

S.t».delleBselfneur. 

BiMOIf, 

Gh.aOéa. 

Je vieBi de recevoir le V^^'^^^J^f^X!!*^!!^!^^ 
filmtJnratûL Is le lirai avec ub vif intérêt. J ai constate » 
UuuTl'topîJîlw^^ l'Wtoire de ma TéBértM. 



4ê . . 
beauU _ 
parente. 



yeuiUes tgréer.! 



O' mtrqBie d*Aia>iaiii. 



rSKSTii' .TM.^«î tî^ru t«e.t V«an« ». eo«pi«aM 



DeOoiKiitt, 
Direct de k Bociété d'Arch. ftançalss, 

J'atteiidatTeoUplB.jiTitolgtl^^^ 

Tolft tdnarable Ç>Ï»?^CS SltavatoT *" ™ '^ 
mOiM remportor hFooHloabww» w J« ^•^^ 

ILdeletirei. 
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FoBtarrtvU, Moaiiieur l'nbU, me mimello do mndii t% inté-' 
NMAntu Mttvtniri. Je no pulo dono qu^pnUttdîr k tin imvMl 
qui mo ptrnft doToIr 6tro tl ImporUni. mn quo votro llTra 
tort ptru Jo lo MumoUrti à un oxtmon ot feopèro. quo 1o 
nppori qui mo fort fourni, mo pormoliri do voMr dot fonds 
•nr moB déportomont. 

' VottlUos, Ifondour l'obbé, tgréor... 

'^ JuloO StMOM. 

lOulttro do rinsCruetHMi publlquo et dot Oultoi 

(Tool iToo bonhour, Ifoniiour r%l>bé, quo ftpprondo voira 
projet do publier une hittoira do lu roytio tbbuyo do Fonto- 
▼ruult. Jo M otunis tooos vous félidter do cotU htnte idée t% 
uooes vont onoourtgor à U conduira promptement à bonne fin. 

J*«pprouTO voira ouvre nvoo d'nutoat pluf d'omproieoment. 
que notre diooèoe do Bourfoo, qui Avuft été gratifié d'une 
muioon fondée ot vititéo pur le P. Robert d'Arbriiaol, v trau- 
Yorn ntturallomont m plnoo. 

Je pHo Dieu, Ifoniiour Fubbé, do tons venir en nido dtm 
Oitto ontraprieo, ot venllloi ogréor roxproiolon de mon nllbo- 
t«Mi dévMMnont. 

f Ohaium. 
ArehoTéquo de DourfOi. 

U no puio qu'tpploudir un Mvunt ot trèo-importnnt ouvraM 
?!L7^Î !Î>"»*J?»Î« » l'^'^w ^ «• Wr*ra ilMeyf é$ fmSê- 
vrmU. Bt trè^rUlnomont, dès quo l'onvrago turt pnm, Jo 
m'oMMUMonU do l'ioquérir. !--»*• 

Voumwtgféof, MoBilonr llibbé, tout mot détonéo 

fFÉux. 
tfvé4uodX)rtétni. 

Mndjrwu nvos lot bénédietions do rorilé, votra crarra 

f Gaspaio. 
Rvéqui dHébran, Vie. Apoik do Qonévo. 

M MB nom, b VUisMné$lê Bêjfêlê Àkkê^ é» FmHêvrmUt 
Yenlllis tgréor... 

' . VuAÉnio. 
a a Oénéral. 

IhwÉolgnonr rArahorêoiM do Tonra. ompêehé pur mo viiitoi 
Rîî^2>«^ ▼wo^^criw Inl-mêmo, mo ohargo ido touo prier 

▼oBilIntfréor... 



i.i 

Gh.V. Qénértl. 



Ilonoolgnour rfivéquo d'Autun rouo^ ^J 

le eomptor nu nowbra de voi iOUicriptonM b lUttioif» of •• 

a de MoMeignour. 

Je oouiorii, tu nom do MontolMOur »'*^^?« ^fJKîTÎÎ 
et wS irbibiiotbèfluo du arand*émlnuira. i VUtiMn é» In 
Jlo{ïr«ii66aifidiFoiiW«rfl. MAnran, 

Sup.Ylc Gén. 

Vwllkiigiéw... t.TMt, 

gTtqaadoQttlapor. 

u.. iiiAeku IfoMiear l'tbM. posiMe wk»w «■ *«•»•«• 
SîJriiirhUtofw a. ta «.frf. -<»»•»•* ''•-^•«*- 

AraiMTtqiMd'AMh. 

nuira Françult. 

Kln.06n.dolt)idwdoB»-JotndoDlou,bReuio. ' 

LlBOOCBIBi 

0«4 d. D«ftrt, O^njjJJH. ««»»«•«"« 
d'Ordre. Ba ••toS;P«;»W*SlrSSîrkBÏÏ«^ Pta«- 
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tagmala (Heari m Oovrt-Mutel et Richard Ccrar-dt-Uen), 
Youê ▼•jM qm nous mm raitteboiit k FonteTrtnU, même 
ea Miorf de Robert d*Arbriesel. 0*eet pourquoi, Je i«ie il 
empreiié de Tooi lire... 

L'ibbé CocBBT, 
loepeet. dee moamnenti hiti de la Seioe-Innr. 

Le R« P. Prorinelal déeirant de toute eon Iroe répondre k 
votre appel eteoniribuer. autant qu*il eet en ion pouvoir, k la 
réédifleation de la gloire pâmée de notre pauvre France, el 
humiliée aujourd'hui » eouserit pour deux exemplairee h votre 
Important travail de la célèbre abbaye de Fontevrault» dont un 
pour la réeklenee de Lyon , et l'autre pour eetie de Oreet 
Tealllef ifréer... 

P. T. Baptisti, 
6eorél. Prev, 

Je voue prie de me Ikire expédier un exemplaire de VBiêt0if 
éê fÀhbêffê éê FcntiormOi, L'œuvre k laquelle voue voue eonea- 
ères a*eet paa moine eainie que florlsnee. Que Marie, notre 
dlvlae mère, labéaisee et qu'elle comble de eee laveure celui 
qui Ta eatr^ee el ceux qui »*y dévouent. 

Avec eee voux el runioa an eaint cacriilce, 
TeuiUei agréer... 

Fr. Marie BaaNAao, 
AbbédeLérln. 

Mètre R. P. abbé me charge de voua dire qu'il applaudit 
bea uc oup h votre travail sur la rojale abbave de Fontevrault. 
Moe pèree. qui e'eocopont d'hiatoiro, ae feront un aeneible 
p de répondre aux queetiene que voue leur adreeeerei. 
Temllei agréer... 

Fr. Oh. OovTvaiaa, 
Prieur (Bekiniee). 

(Teet avec plaieir que Je viena voue prier de minecrire parmi 
kaeouecripteurede votre hiatoire de YAUê^ éê l^oatoomu/l. Kn 
ma qualité de bibliophile, /aime lea bona et beaux livrée: ei 
voue avea rintention de Ikire tirer quelquee exemplairee eur 
papier de Hollande. Je voae aérai reeoanaieeant de m'en expé- 

Recevex... 

Marquia de ViLLOvratTi. 

J*al l'honneur de voue fldre parvenir ma aouecnption à 
VMùhirê éê la Jloyflt Àbbêffê éê FêtUêwmuli, Je voua folioite, 
M. l'abbé, d'avoir entrepria un pureil travail et auHout de ne 
vaue être pae diftcouragé devant lee nombreueee dilllcultée que ■ 
Tove avea du reiieontrer* 

Totre ouvrage aéra ua J^yau de plua ^|euté h l'hlatoire de 



«otre vieille France, tombée aujourdliui ai l^ Lea ÎJO«««« 
3A«dr c t leaTSraonnea aérieoaea recevront avec bonheur 
îoiro llvrî et Icîfront avec tout l'intérêt que doit mériter u»i 
telle œuvre. » 

VeuUlci agréer... ^^^^ oodef roy de MaHTOEàHD. 

eArrCc!S^n!5^rvrr^^^^^ 

iEr^rTrer^^^^^^^^ 
^^Ï^^TSc^Sn^r^ir^^^^ 

y„ra;?î^^^v7ulîaTaî^^^^^^^^^ 
plairei^^VcuiUci noua lea envoyer. ^^^ ^^^^^ 

Prieure do MM), de Drleudc 
Je vIena de lire dans la Seminê iMréêdn îj" «^J* J^^J!};'*;; 

lus grand 
tcauaede 




VeulUei, Moneiour, agréer, 



Julci^MaHe RiciuaD. 



Ghàtean ot ancien prieuré de Longcibnt. «avril 187t. 
Avunt de répondre k ta lettre tewto graclouao n«« voua JVM 
«Il U bonté do m'adrcHner, en m'oxpedlant le premier voiu- 
lïc vot^exccllcote IIMotft éê ''^'iZ'^'lJ^,?,''^^^^ 
Zn iennMawince de cet r^^Tv!l!;LVrt«d Zn^^^ 

qT^iTèlt^îSSe-M u«^ 

et dane unityle qui n'a rien k. envier k P«'^°"5r . ^^ ^^^^^ 

îoSditenrdirOrdr.! to t*»*rd)le(J. «'<>«• <«1» !•"•»•»««•■«) 
Botortd'AibriMd ','.'.'.'.','.'.'.'.'. 

Malu« oHcux Floraux de. Toulooio, membre 
de UttSéié des WWtopWlee françaie et 
dautre» Beolétêe •avaatee. 
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TROISIÈME PARTIE 



MOMOIttlITt m U ROTAU AIIATI Dl PONTITIIAULT 



AVANT-PROPOS 



« Des écriTaint éraditi ont fouTMit décrit les 
tamplat do la Orèoe et lei niioes de la campagne de 
Rome ; des podtes ont chanté les magnificences de 
Venise et les splendides décors de Gènes, et nons ne 
pooTons asseï admirer les intéressants récits des ans 
et les poétiques relations des antres. 

« Nons ne sommes ni poSte ni tonriste, mais nons 
n*aYons Jamais compris qne les ans et les antres allas* 
sent demander à des contrées lointaines des inspira- 
tions qne Ton pont trouver à chaque pas sur le sol de 
notre patrie. Sur les pierres séculairee des monuments 
sont en effet graTéi les événements de notre histoirOi 
et le savant arehéologuo, avide de sonder les mystères 
des arti» peut j trouver des ruines précieuses (1) • 
Fontevrault renferme aussi ses chefe-d*couvre, malhcu- 

(I) moêtn if riltayf * fmUfitif. 
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ATANTHPMMS 



t trop peu apprédét, e*Mt !• motif qui nova 
• iospiré U poatéo do donnor à nos loeteari uiio dot- 
ciiptioB détaiUéo de nntèrioor et do ladistribation dot 
locaai, aind qn^une modoito étado do rintôrionr et do 
b déeorttiop artistique dot Booaaoïitt de là royilo 
•bbtjo doot Boot TODOOt d*éoriro rhittoiro. 

Plotieart do cet moniimeiitt nVzittoiit plat, beta* 
ooop do eot^x qtri tont encore deboat ont été matilét, 
défignrét, tronquée par vo déplorable randaUtne. 

Jetooe eopeadant aor ehaeiin dVuz iw rapide coup- 
4*€Bn, 00 loa eonaidéraiit aoua leur triple point de tuo 
.UttoriqiM, rolifiotiZt artiatiqae (2) 



GRAND MOKASTERB 



CHAPITRE PREMIER 



PORTI ATHAHA818 



prIjMM ta mAttarn dardOolofle. de bkxmphft at d hlîiolra qui 
H enaara AMWTat • 



On entrait à rabbaye de FontoTranlt par denz portée 
prioeipalet, dont Tune conduitait an cloître det roli- 
giouset et riiotre dant la tuto coar d*honneiir et de là 
an palaia abbatial. La première était nommée Atha« 
naaia (1), dénomination aymboliqao empruntée aana 
donto à rAthanaae que aaint Grégoire do Nasianso 
fonda dana ane dot aallea de la maiaon qao lui donna 
un do aea parenta, au refut d'une église que lui avait 
fait DomochiiOfdo Conttautinople. La pontée du thau- 
maturge fut à la fbit profonde et remplie do tenté, 

(1) Ua Ménolro qai M tnmva an regUtra da oonaran et fourni 
psr la tetive Honré. es IS&S. dittlngne trois portée : I* Porl$ Jlm^ 
01 porto d» four, eimee prèe le ctnettère.do la Réforaei t» U 
f roMlj porto, ou de la prlndlpoto tntréi ; 3" la f rsadt wortê prèe le 
lofle de Madame. La porte AUianaele aialt naturelkment eelle 
aolaelleBioni exietaate, par où pasealent lee moliioe poar jo reodra 
à BalaWoaa ■de. ru am. (Tétait la porte < 
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If 



rnrrivBAOur ir mi nomniKim 



ptdfqiM i$ Ml oratoire doromi eélèbrt, fortit l'étin- 
wUo Moréo qui ranim* la M presque éidnto iQ foiifflf 
de rarianiime. 

L'AthanasedeiainlOrégoireopèraitlaréiiirreetloii; 
rAthanaeli (1) de Robert d*Arbriieei assurait U vie 
Atenelle à eeaz que Die« amenait dans sa ro jale soli- 
Iode, povrm qnlls demeurassent fidèles à leur Toca- 
Hoo. 

La seeonde porte se nommait porte Renée, du nom 
de sa fendatriee Renée de Bonrbon. 



PAUIS ABBATIAL 

L*origine des palais abbatials est une simple oellule, 
mUa. domui, pahUbm, somme eeBes des moines 
eénobiles. 

Solpiee Sévère nous apprend qne saint Martin, dans 
son monastère de Ugagé, habita longtemps une col- 
Inle eonstmite de branehes d*arbres ; doTono évèque 
de Ténrs, il eonserra dans sa demenre la même sim- 
pikia. 

Pendant le régime de la AodaUté, le logis abbatial 
offrit dans certaines parties de sa eonstraetion les 
signes apparents de la puissanoe souforalne, et dans , 
es manoir Tralment féodal, en certaines drcoosUncss, 
rabbesse reeerait de sss rassaux et de sss tenanders 
Melbommagf. 



(I) PhMiMra soUi M lanUMst psr Ml 
Itteésa» fÊhÊm ' ' 



soit : t Aotnm «tk Mton 
AthuMMli. • - IHiMrl. 



PAU» ABBATIAL 



ta 



Quand les abbatials gothiques furent démolis pour 
fliire place à des palais plus élégtnU et commodes, 
c*est-i-dire vers le dix-septième siècle, époque k 
laquelle les logis furent rebâtis en France. Oelui de 
rsbbaje de Fontevrault devint un palais, ayant ses 
siSles, ses parloirs, sa chapelle et toutes les commo- 
dités qu*on rencontf sit alors dans les grandes maisons. 

Les façades de ces abbatials étaient richement déco- 
rées avec tout le luke de rarchitecture en usage aux 
diverses périodes du moyen âge y celle de SaintOuen, 
à Rouen, bàtioauquiniième siècle, fkit Padmiration 
des savanU archéologues. 

Celle de Fontevrault n*offre de remarquable que ses 
souvenirs. Le moine Dénard est peut-être le seul qui 
sn ait parlé, encore n*éUit-ce que pour nous apprendre 
que le 26 novembre 1007, Tabbé Fleury j était venu 
bénir un mariage auquel assisUit Tabbesse, derrière 
une double grille, exécutée à maille très serrées, 
recouverte d*un voile noir (l). 

Nous avons dit dans notre premier volume avec quel 
soin st quelle élégance les salles de ce palais, avalant 
été ornées par Gabrielle de Rocheeliouart. Nous 
n'ajouterons à ce détail que le chiffre de la mense 
abbatiaU qui, en 1761, s*élevait à 7,814 livres. 
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CHAPITRE II 



OU>ITM 



Le lâTant aateur des inntlêf d^AiguêbelU a dit : 
« La doitre ett la iéjoor da Thabitation da moinai la 
aonvaraloa aauvagarda d*uii moautèra. La viarga 
Maria Ta choid poar aa damaora; alla an a (kitaa 
lalla dn trôna, at aa graoiauia imaga qui aumionta la 
aiéga abbatial, laitM tonbar ohaqua soir à la laoturo 
qui pricèda aomplie, uaa bènèiliotioa tranimiio par 
laamainada Tabbi qui présida an son nom, Là, la 
raUgiaux fidt aat laotnrea, laa midîutiooi, étudia laa 
aaintaa écritnrea. On le Toit alors gratamant aaaia aur 
on aiéga da pierre, antre deux eolonnet, le espuce 
ramené lur aa téta, mais disposé da manière à laisser 
voir qu*il ne dort pu. Quelquefois, sous la direetion du 
ohantre, il répète à mi-Toix le repona da la ftte du la»» 
demain ou prépare ses leçons (1). » 

(I) lis P.UttSttôi, ialiclsQ]( dois ÏMpliOd'AlsasbeUs. 
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Le doitre n*68t pas Moloment an lieo do pri^M, 
•*enaiiitiieliêii datriTail, dans let monutèroi de. 
iMiniea aiiriont. De là, eet prescriptions &ites, par la 
réglée lanère-prieiire dn eloitre, de tarTeiUerle ira- 
ym\ manuel confectionné sons les galeries do doltre. 

(Mies dn doltre du grand monutére étaient sjmé- 
triijiiement disposées aatoar dn préaa reliant entre 
elles, et avec Tune des feces latérales de Féglise tontes 
les eonstractions placées antoor du doltre. Oes gale- 
ries sortent de promenoir confort, le plan régnlier est 
Umité an préau. Le carré parldt formé par les gale- 
ries, présente dons cent vingt-six métros de parcours, 
sur quatre métros de large, bien oonserré et vanté par 
leseonnaisseurs. 

De tous temps, les moines se plurent à embellir leur 
eMtre, quelquefois mémo en j représentant de bl« 
serres fantômes d*une imagination en délire : dos 
linges accroupis dans le fouillage, des serpenta, des 
dragons, figures hideuses et grimaçantes d*un symbo- 
lisme doutaux, dont la place est id bien malséante. 

L'artiste qui décora celui de Fontevranlt fiit plus 
religieusement inspiré; teus ses sirota ont été pris 
dans lliistoire de la pasdon du Saufour, à part qud- 
ques blasons, sMnogrammes, feuilles de lierre on de 
Innrier, gradeux sjmbole des victoires remportées 
pif les Tigilanlcs gardiennes de cette solitude. 

SesToùtce sont à nenrures, àlafois majestueuses 
el élégantae d*un styte ogital surtiatasé. excepté 
eepeadant la partie exécutée souf le gouTomement de 
Uenée de Bourbon, qui présente teus les earsctéres 
dn genre oglralpur, qui pendant trote dédes sema 
tant de merteillee sur le sol de France. 

Dmm cette rielM création, Renée de BourixA Tonim 
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doter son abbaje d*un dernier reflet du genre ogival 
expirant. 

Dans les trois autres parties, c'est-à-dire celles que 
firent exécuter les princesses de Bourbon, on ne toit 
plus rélancement de la pensée vers le dd comme dans 
les âges précédente; Togive s'abaisse et va presque 
disparaître derrière lea dés des Yoùtes en suivant les 
régies de Tart à cette époque. 

Sur tente l'étendue du doltre, les toutes sont ornées 
de nombreux fleurons ou cul-de-Umpes, ornement 
particulier derarchitecture romane ei plus encore de 
la voûte gothique. (Akacane de ces dh représente un 
s^Jet différent, que les jours do deuil de 1703 avaient 
feit disparaître et qui ont été remplacées, mais d'un 
style mdheureusement peu conforme aveo odui de 
l'époque originelle. 

Les galeries donnent sur le préau par des ouvertures 
séparées entre elles par des colonnes géminées d'ordre 
ionique d'un asseï bel effdt et qui remontent au temps 
de Louis XIY (l). Ces colonnes sont remplacées, dn 
côté du réfectoire des religieuses, par des contre-forta 
d'un effet fort disgradeux. 

Sous ces galeries s'ouvraient les diverses pertes 
communiquant au nord avec la nef méridionale de ta 
Qrande-Bglise, à l'orient atec la salle Oapitutaire, le 
chauffoir, ta scriptorium et les escaliers conduisant au 
dortoir, à l'ouest avec ceux conduisant à l'abbatial et 
aux parioira, au midi aveo le réfoctoiro et autree offlees 
dos Ueux réguliers que nous ne croyons pas nécessaire 
de décrire. 

Nous n'avons découvert aucnnce traces esrtaines qui 
puissent nous autoriser à UTanoer que le doltre de 

(t) «MM #il^MI, - BM» fi infllSM. 
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FaatorraiiU terfit d^ lien d« sépoUnre, Mion la ooa- 
tani0 da douxième siMe. Cependant, diaprés le 
P. Bernard, qaolqnes inhamations auraient en lien 
dane Tenceinte do préau qni, selon les expressions de 
ces religieux, se nommait Herbarinm, (I), « il était, 
dit-il, semé de gszon soigneusement entretenu. On y 
pisntait des arbustes et des fleurs. Sa dreulation était 
ménagée auprès des façades de galeries. A une des 
extrémités se trouvait un puits, près duquel on remar- 
quait une tombe tort antique. » 

Que de soufenir ce monument de la piété rappelle à 
rame dirétienne qui le tidtel Ah! si les humbles 
filles. Jadis dispersées par les i^ents de la politique 
revenaient à L*existenee, avec quelle juste indignation 
elles s*écrieraient à la me de ceux qui lliabitent : 

« Pauvre doitre, séjour bie»«imé, cité de Dieu, 
palais du saint roi, maison de Tempire céleste (2), 
quelUs avaniei, que d*insultes, que d*otttrages tu 
u eu à subir I Que sont devenus tes jours de lète? 
ear II but bien qu*on le sachOi aufourd'hul prison de 
tristesse, tu ftas autrefois prison d*a 



(l)irf.4if.MMrC|3,p.lt. 
(DOeaéMXXVUI. 






CHAPITRE III 
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De tous les monuments restés debout, aucun ne 
laisse dans Tàme des visiteurs une idée plus juste et 
plus grandiose de la splendeur de cet institut, que la 
Qrande-Bglise. <7est qa*en effet par son stjle, ses 
belles proportions et sos souvenirs historiques, cet 
édifice présente à Timagination et à Tesprit un carao- 
tère à la fois beau et religieux. Bt pourtant, si bien 
conservé qu*il nous paraisse, il est Uen difficile de ne 
pas regretter qUe Ton ait i^jouté à de profiines dégra* 
dations, des profanations plus profanes encore, lors 
de la création dos dortoirs et des réfectoires dont ce 
monument est devenu le triste ol^et. Non-seulement 
ses richesses ont été pillées, mais ses ornementations 
artistiques ont été mutilées : ses magnifiques vitraux, 
chefiHi*ceuvre des grands msltres, n*ont pu échapper 
eux-mèmea an vandalisme et firent dans la suite rem- 
placés par des vitres Manches dépourvues d*élégaaee 
•t de poésie. 
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Oelto égUta. dit Adolphe Jouim, romonU wi doa- 
dèBO iiièolo et fot bàHe en 1175 par Foolqaei Y, 
eoBte d*A]iJoa) e*eit une erreor eontre Uqielle on 
oppoee des doeumeDli inoonteetablee et qui reportent 
u fondation à Tannée 1100 on 1102, da moine quant 
à U fondation da ehoar, et ai nona foiaona cette reatrie- 
tien, e*eat qne lea utanta ne aont point ici d*aecord 
entre enx. 

Selon Topinion de M. Oodin, la nef aurait été oovi- 
Moncée en IDfô. Leaarant, M. Qodard-Faaltrier, aoo- 
tient que lee fondementa en farent Jetée en mémo 
tempe qne cens dn chorar. D'antrea j voient l'œntre 
de deux arckitectet et de deux époqnea diff jrentea, et 
fondent lear opinion anr la différence qne Ton remar- 
que entre lea ehapiteanz de Tabaide et cens de la nef 
principale, ceuz-d éUnt firoatrca et aimplement oraéa 
de troia fenillea lancéoléea, comme on en roit à la 
toor^'BYrand; cenx-li» an contraire, offrant on carac- 
tère 4*omemenUtion qoi caractériae an ploa haut 
degré le atjle byxantin, feoiUage, animaux et per- 
eonnage fonteatiquee eaî^ricieuaement enroulée, ban- 
Mettea, entrelaa, etc., etc. 

Qsoi qn*il en aoit de cea diToraee opiniona, il ne 
noua parait pu auppoaable que Robert d' Arbriaael ait 
différé rexécution de la partie de Tédifice qui devenait 
pour ka damée de diœur d'une indiapenaable nécea- 
aité, leura conatitutiona ne leur permettant d'aaaitter 
aux oflicea que dana U partie qui leur était deatinée. 

Du reate, qui donc ae aérait oppoaé à ce que cetU 
égliee At terminée à Tépoque de aa conaécration? 
flerait-ee le déiaut de tempaf Maia dix-neuf ana 
e*élaient écoulée et lee ouvrière étaient tellement nom- 
btutt «u*oaeàt pu croire que c'était le temple de Jé- 
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ruaalem'que Ton reconatruiaait L'argent, ce levier 
puiaaant et indiapenaable en de tellee eircooatancea, 
ne manquait pu alora au fondateur. Lea libéralitéa de 
Foulquee Y et oellee de Pierre II étaient immensea. 
Bnfln, une dernière preuve qui vient à Tappui de notre 
opinion, c'eat que, d*ai>réa le P. Niquet, Heraende de 
Champagne, directrice dea travaux de Tabbaye, eut 
avant aa mort la conaolation de voir terminer Tédifice 
religieux. Or, cette religieuae mourut en 1114, cinq 
ana avant U viaite du pape à Fontevrault (1). 

Quant à Tobjection relative à U différence qui carac- 
tériae lea chapiteaux dee pillera de U nef; de la grande 
égliae, on ne peut nier qu'à toutea lee époquea Tart ae 
ioit amuaé à eca capricieuaea oombinaiaona : lee bà'tona, 
lee rubana, lea entrelat, lea méandree, lea figurée gri- 
maçantea, furent lea élémenta de cea compoaitiona qui 
repréaentent à noa yeux dea groupée d'une naive et en- 
rieuae exécution pour qui étudie lee progréa de Tart. 

Enfin, pour tout concilier, ne pourrait-on pu, 
avec avantage, admettre que lee fondementa de Fédi- 
fiee ont été jetée en entier et que lea chapiteaux de U 
grande nef; simplement indiquée abra par rarchitecte, 
ont été ornée dana U auite... 

La aculptnre du moyen^ge, ai riche d'emUèmee et 
d'allégoriee moralee, dut parfoia aux fabliaux de noe 
trouvérea, Tidée première dee oBUvrea aatjriquee lee 
plue rivée qui devinrent, à cette époque, romement 
de noe rieux templee. DeU, aurlee chapiteaux hiéro- 
gljphiquee dee animaux qui ae croiaent en aautoir, le 



(I) Lomtftyrolofe de Fontaine en ^f^^J^^fiJ* ■•• « 
It ioCW •iBrno quo Tan IV* torèi l« à^obê ào Rob. 4'ArbHMol, aei 
IIM là dMiMM d« It trtMto éfllw. Oo qoi mknit à eini om 
Gdiito U TiBl à FoBt«mult M flll. Gt fui b*mI pM poMiMa : 
m pontife étoat BMrt à Otony ira lllf. U y t doao mwékm lo 
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mordent, enrieux portonnaget, dans toatei lei potet, 
tintai nsiref, tantôt sérioQset.; tariant à Tinfini aree 
U eapriee dt Tartiate. On remarque à Fontevrtult 
Vikarê symbolique si bien d'éerit par Dom Pitra. 
Cette expression de notre foi en la Sainte-Trinité» si 
étroitement liée an dogme du Baptême, dot naturelle- 
ment faire naître Tidée de plusieurs antres bas-reliefs, 
dont Fezéeution est eneoreà Tétat d*enfanoe) mais 
esquisMnt les principaux dogmes de notre orojaneo. 
Deux, entre autres, ont singulièrement frappé notre 
admiration et méritent de fixer l'attention des savants; 
ee sont deux médaillons, dont Tun représente le Christ 
doetqur enseignant le peuple qui Tentoure, et que 
figurent, plusieurs personnages plus ou moins curieux; 
nn Tieillard, des jeunes enfants tenant des palmes à la 
main; Tautre figure représente Tlmmaculée-Concep- 
Hon, la Vierge est représentée enfant, sans Toile, et 
dans la pose et Tattitude que lui donne nos médailles 
miraculeuses (1). 

L'architecture de la grande église appartient au 
bisantin, et Toid les conjectures de M. Félix de Ver- 
nedh, telles que les a fbrmuléH IC. Godard dans son 
répertoire archéologique de TAnJou : 

« Cet archéologue distingué, dit M. Oodsrd en par* 
lant de If.Yemeclh, s'occupe principalement de la nef 
de la Grande-Eglise de Fonte? rault, voûtée en eoupole, 
sur pendentiCi distincts, sur plan carré, dont on a rasé 
ka voûtes pour ^re des dortoirs. Il lui trouve une 
grande ressemblance avec la cathédrale d'Angooléme 
et ne s*en étonne pu. » 

nconjeclure avec raison que le bjsantin de Fonte- 
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vrault provient de la cathédrale d'Angoulème, comme 
celui-ci dérive du bjsantin de Saint-Front, de Péri- 
gueux, imitation de Saint-Marc, de Venise, ce qui a 
fait supposer à quelques savants que l'église de Fonte- 
vrault était l'œuvre d'un architecte italien. On sait que 
Saint-Marc, de Venise, à son tour fit de grands em- 
prunts à Sainte-Sophie, de Constantinople. 

M. de Vemeclh voit en outre dans l'architecture do 
l'église de Fontevrault le point de départ de notre stjle 
plantagenet ou style angevin, mélange de l'ogive du 
nord et du biiantin méridional qui so sont donné ren* 
dos-vous sur les bords do la Loiro, limite de l'Aquitaine 
et de ce qu'on appelait autrefois la France. Eafin, 
l'origine émoussée des arcs doubleaux de l'église de 
Fontevrault nous prouve, à n'en pas douter, que c'est 
vers 1110 que les premiers rudiments de l'architecture 
ogivale parurent en Anjou, ce &it peut être ficond à 
plus d un point de vue et mérite d'être oonsigné. 

Comme la plupart des belles églises du deuxième 
siècle, celle de Fontevrault est une croix latine. Au 
fond de l'abside, une rangée de colonnes à chapiteaux 
frustns, supporte dos petites arcades bysanUnes d'une 
élégante simplicité et forme autour do l'abside dos bas- 
côtés sur lesquels s'ouvrent des chapelles rajonnantes 
dont l'une, celle du milieu, était dédiée à saint Jean 
l'évangéliste et fut magnifiquement décorée en 143S ; 
celte du cété droit était placée sous le vocable de aain te 
Radegonde, et fiit restaurée en 1530; celle du cèté 
gauche était dédiée à sainte Amildis, et fut restaurée 
en 1541 ; à cette époque, on j plaça un vitrail où la 
sainte était représentée à genoux, ajsnt près d'elle 
Guillaume de Daïoul, grand-prieur de Fontevrault. 

Dans les deux transsepts, étaient deux autels d'une 
grande magnificence, dont il ne reste plus traoe. Celui 
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dn oôté nord était dédié à Notre-Dame du Rosaire, et 
eeloi da eôté gaaeke à Notre-Dame de Reooavraoee, 
que remplaça Tantel de laint Joieph en 1035. 

Cette partie de i'édifioe meenre enfiron lotxante-dix- 
neuf métrea de longoear, aar ane largeur de qoatone 
métrés ) elle fat la seule respectée, devant être destinée 
à serrir de chapelle à rétablissement pénitencier. 

Le P. Dénard nous a laissé les détails suirants sur 
la disposition intérieure de ee ilionnment annt les dé- 
vastations de 1703. 

D*aprés ce religieux, le maitre-antel, consacré par 
Oalixte II, en 1 110, fut remplacé d'abord en 1 154, puis 
en 1033 par M** de Laredan, qui en fit faire la consé- 
cration par Philippe de Oospeau, éréque de Nantes, 
S octobre 1033. La princesse tiarie de Bourbon, alors 
grande-prieure de Fonterrault et Olaude Oopin, grand- 
prieur, délégué de Tabbesse^ en posèrent la première 



Ce fut, ainsi que nous le dirons btentét, à Toceasion 
de cette impertante restauration que Louise de LsTodan 
fit déplacer le tombeau de Robert d*Arbrissel, et recou- 
rrit ûe oendres de Pierre II d'un marbre noir. 

Plusieurs autres illustres personnages reposaient 
dans Tabside de la grande église, entre autres : Gaucher 
de Sainte-If arthe, seigneur de Villedan et du Oiapeau, 
décédé en 1551 et inhumé en face de la grande grille. 
L'abbesse Louise de Bourbon lui fit élerer un monn- 
aient Itanébre en cnitre, avec une inscription grarée 
au pied de son effigie. Quand Tabbesse Jeanne-Baptiste 
de Bourbon fit parer de m arbre le transsept de l*édifice 
0& repose ce ^ralier, elle fit enlcTor u tombe ainsi 
que celle de Gautier de If ontsoreau, dont elle laissa au 
aaéme lieu la magnifique statue de bronse (1). 
(t) iMsrip. 101, lettre M. - u P. BtasrC sas notes de RM. 
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Un autre tombeau remarquable était cehii de Jean 
de Moncigny, seigneur de Ohantelou, premier échanson 
du duc François II, fi^re de Marie de Bretagne, mort 
en 1407. Ce tombeau était situé en Cmo le crucifix 
de U chaire. Trois ans après la mort de celui-ci, 
Jeanne, sa mère, à la demande de sa sœur, religieuse 
de Foatevrault, fol inhumée près du tombeau de son 
AU. 

Un peu plus près du maltre-autel était le tombeau de 
Pierre de Ghemillé (1), fils de U première abbesse; 
puis à cété de ee mausolée, on lisait sur le paré du 
chceur deux inscriptions : Tune ooufrsit les cendres de 
René Brion, chirurgien et médecin de Jeanne-Baptiste 
de Bourbon, décédé le 14 Janyier 1007; Tautre, rappe- 
lant les vertus de Pierre Gonrenneau, a?ocat au parle- 
ment, inhumé le 23 fi^Trier 1007, à cété do cette pierre ' 
ftinéraire, une autre était dédiée au P. Sébastien, ex- 
proTindal des capucins de la résidence de Poitiers ^ 
décédé à Fontevrault, lors d'une visite régulière. 

G*est ici le lien de parler des cryptes pratiquées dans 
la grande église. Celle des abbesses était située au 
centre du chœur des religieuses; on j descendait par 
seiie marcheaen pierre; arrifé à la dernière on se trou- 
vait en hoB d*un autel simplement décoré des insignes 
de la mort. Les abbeues étaient toutes déposées dans 
des cercueils de plomb, descendus dans une fosse, 
recouverte d*une pierre ou d*un marbre sur lequel on 
avait gravé une modeste inscription. 

Les mausolées que Ton élevait à la mémoire des 
abbesses étaient situés en avant des stalles des dames 
de ehcour, et plusieurs étaient de riche exécution. 

(1) An hê,% dn terobeaa on Tortit réeinaon qno nons tvoni donné 
à Mlronllle do Gbonilléi noue ravont nuwiyé mése dtni la dei 
priearèe do l'ordre. Ylilié par la l» abboiee en net. 
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Le dm0tièrt An roii, trèi-rtpprochè de la grtndo 
|^llad9cMtare, eontaniit qatnie tombeaux dont Toioi 
\m nomi : 

Gelqi de Henri II, roi d*Angleterre, neyeude la 
■eeonde abbeue | celai d'Bléonore d* Aquitaine, reine 
d*Angleterre, femme de Loait VU, roi de France, et 
de Henri II, aprèa qne le premier Teût répudiôe; celui 
de Richard Cœur-de-Lion ; celui de sa sœur, Jeanne 
d*Angleterre$ celui de Bérengère de Navarre, femme 
de Richard, décédée au Mans en 1220; celui dlsabelle 
d*Angoul6me, femme de Jean Sans -Terre; celui 
d*Sléonore de Provence, femme de Henri III, roi d* An- 
gleterre ; celui de Raymond VU, comte de Toulouse; 
eelni de Ala, duchesse de Bourbon; celui de Maihilde 
^ de Nevera ; celui de Sjrbille, |de Oonstantinople ; celui 
de Marguerite de Dreux ; celui d'Agathe, nièce de 
Thibaud, comte de Champagne; celui de Marie de 
Bourbon, fille du duc du Maine ;crlui de Thérèse- 
Félicité de France, fille de Louis XV. 

La même crjpte contenait les cœurs de plusieurs 
•oaverains, entre autres ceux de Jean Sans-Terrt, de 
h mère de Aliénorede Bretagne, de Henri III, du duc 
de Lancutre, de Béatrix, fille de Henri IH, de 
Edouard IT, et enfin celui d*Bdouard I**, roi d*Angle- 
terre. 

Ces deux derniers forent apportés à Fontevrault par 
Pierre d*IEspagne, célèbre cardinal et Fabbesse, à leur 
retour de Londres , et forent solennellement placés . 
parmi les Plantagenets par le cardinal Pierre d*Bspa- 
gne et le P. Antoine, patriarche de Jérusalem, érèque 
do Durham. 

Le moine Bènard appelle notre attention curies 
magnifiques vitrtnx qui décoraient la vaste nef de la 
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grando église, les dernières dégradations en ont fliit 
disparaître les derniers vestiges. La tribune entière- 
ment enrichie de sculptures, l'orgue donné par la 
maison de Bourbon, ont été achetés en 1804 par des 
acquéreurs dont le P. Bènard n*a pas cité les noms. 

Sous le rapport artistique, Textèrieur de la grande 
église est d'une belle élégance; on 7 remarque de 
nombreux chapiteaux frustes, d'autres ornés de feuilles 
d*oau, enroulés à leur extrémité en forme de volutes, 
soutenant les cornes de Tabaque et figurant le palmier, 
genre de décoration usité au douxtème siècle; quel- 
ques-uns aux colonnettes des fenêtres du chevet 
représentent des fieurs et des figures grimaçantes. 

Primitivement, Tabside et ses chapelles rayonnantes 
étaient surmontés d'un dôme en pierre, couronné d'une 
riche galerie en balustrade (1), au pied de laquelle la 
fantaisie de l'art avait semé des monstres bisarres aux 
longs bras, aux longues oreilles, véritables symboles 
des misères humaines et de ses vices. Aujourd'hui, ce 
sont des toitures en tuiles qui ont remplacé la toiture 
de pierres. 

Deux élégantes tours à huit pans et eouvertes d'ar- 
doises encadrent la façade. Au dooiième siècle, dit 
Schmit (2), les clochers étaient au nombre des mem- 
bres indispensable d'une égl ise, mais leur emplacement 
était devenu arbitraire^ et leur mode de construction 
variait en conséquence; lorsqu'on n'en établissait 
qu'un, on le posait le plus habituellement au centre 
dutranSsept. On voit aussi plusieurs églises de eotte 
époque ayant des tours à leur façade et le clocher au 
transsept, c*est ce qui a lieu à Fontevrault. 



(«) 

mAreUtdM 
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Ce eloelMr ••! on pea trapa et A*a rien qui rewembk 
à cet flèehM élégankt et élanoèet qai oommÎMieèreiit 
iu traisiène sièole. (Test une tour etrrée, hait grandes 
fenêtres romanes 7 rersent la lumière ^ un premier 
plan en pierres et reeouvert d*an seeond en oharpente 
eouvert d*ardoises et eouronné d*un pignon à quatre 
pana oouTerts de tuiles et surmonté d*une eroiz de 
fer. 

Une seulpture de la façade principale se reeommande 
à rattention dea risiteurs \ ee sont trois colombes au 
pouToir des eouleufres qui leur donnent la mort, sym- 
bolisme frappant de nonocence persécutée par le rice. 
La haine immortelle de nos pères pour Tesprit de 
ténèbres le voulut montrer dans toute sa haine pour 
Tinnocence des hommes. De là, sa présence sous la 
fenùe d*an serpent qui, au berceau du genre humain, 
séduisit la première femme. De là, le dragon de l'Apo-* 
calypN, dont toutes les mythologies antiques ont rem- 
pli leurs écrits. 

L*architolte qui orne cette même feçade est aussi 
digne dlntèrèt; elle remonte au dousième aiède : ses 
deux niches sont de la renaissance. 



CHAPITRE IV 



TOMBIAO Dl EOBItT D'AKBftlSatL 



Robert d*Arbrissel, nous Favons dit, mourut sain- 
tement au prieuré dX)r8an ; son corps fet apporté à 
FontcTrault et inhumé dans la grande église. Pètro- 
nille de OhemiUé éleva sur sa tombe un monument en 
pierre, supporté par quatre colonnes trapues. Sur la 
dalle tumuUire dormait couchée Teffigie dfi saint fon- 
dateur, parée des insignes de sa double dignité de 
prêtre et d*abbé : la chasuUe, les gants, ranneau el 
le bâton putoral. 

Bn 1621, Louise de Lavedan, feisant reconstruire 
le maitre-autel, chargea le P. Richer, abbé de Saint- 
Vincent, du Mans, visiteur de Fontevrault, de lui pro- 
curer un architecte habile) celui-ci enseigna If* de la 
Barre, avec lequel elle pasM un marché de 1350 livres 
pour la cloison des deux côtés de Tautel el raroade 
de U sépulture du B. Robert d*ArbrisseL 

Oe tombeau rèédifiè était en marbre noir avec une 
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•iBgie de mitrbrt Uano» reprétantâiit Robtrt d*A^ 
brittd eouehè, TÔiii d*Qnt ehuablt, la tète appuyée 
tnr un eouinn, les maint eroiséee i«ir la poitrine et 
lei piedi nos. Elle coûta 800 lifret et arrira à Tabbaye 
lelOjQinl024, 

Il 7 a à pea prés deux tièelei, Sterhelt, artiste dit- 
tingné, grara la statue de marbre dont noot ▼taons 
de parler I il reste eneore quelques exemplaires du 
premier tirage, fidt an temps de flaude Mônard. Le 
style de cette efllgie est bien en effet du dix-eeptième 
siAcle et prou?e que la statue de, marbre n*ôtait pu 
celle que fit sculpter Fabbesse Pètronille. Du reste, 
les Français ne connaissaient pu au douiième siMe 
la sculpture du marbre. 

Ce mausolée était enrichi d*une épitaphe et de nom* 
breuses inscriptions greréos sur le soubuumeot : 
c*étaient des allégories et des sentences. L'épitaphe 
était ainsi conçue : « Lerénérable Robert d*Arbrissel, 
par la force merreilleuse de son éloquence, a persuadé 
et attiré au unrice de Dieu un grand nombre de pe^ 
connu de Tun et Tautre uxe qui le suirirent Jusque 
dans le déurt A cette occasion, il a fondé Pordre de 
Fontoyrault et a fait bâtir, surtout pour le sexe défot, 
quantité de monutéru, dont il a youIu que eelui-ci 
Alt le cbef, et dans lequel II a placé Tabbesu, non-seo- 
bflunt pour eomaunder aux Tlergu et aux femmw 
eoosacréu à Dieu, mais aussi aux religieux qui ont 
esibrassé cet institut approuvé par le Ssint-Siége, 
depuis son origine Jusqu^à ce Jour, enrichi de dirers 
priTÎlégu et honoré du dons et de la protection du 
toi. U est iftoH en 1117. » 

Loniu de Bourbon étant abbesu de u lieu et de 
leil Pudre, pour eeutrir eu u et eu eendru, lui 
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fit bâtir u mausolée, d*une noble architecture. Tau 
1023 (1). 

Qtt*est dcTonue utte statue f II est pesûMe qu'elle 
ait été vendue, en même temps que tous lu marbru 
de Tabbeye, et il urait difficile d*en suitre la trau. 
Cependant une partie du tombun existe encore au 
chiktean de Saint-Médard (2), où lu marbru ont été 
sdés et employés à fiire des cheminéu. Lu inscrip* 
tiens ont été tournéu contre le mur. 

Lu Yoid telles que lu a reproduitu le marquis de 
Oaigneru (3) : 

« Memoria v&nerabitii !iob§rtiin omni on qui$i 
mût iHdMolbUwr ipt§ eit, direeluê dMfiUus in 
pmnUûtUia ffeniU et in diebm peccaiorum corrobo* 
ravit pielatcm(i).9 

« La renommée du vénérable Robert a franchi lu 
upscu et, comme le miel, elle s'est répandue sur les 
lévru. U inspira la pénitenu au peuple et la piété 
aux pécheurs. » 

Au côté droit on lit: 

« Et vocaberii œdificator eepium, evertêm ami* 
ta$ in quiâtem , et êUitoUam te iuper altUndinem 
tcrrœ (5), » 

« Tu uru appelé le réparateur des bréchu et le 
redresseur du chemins, afla qu'on habite au pays. » 

Au côté gauche : 

• Eterii quatihoriui irrigum et eieut fone apuh 

(I) Voir le ttxte Utin êm Ptim ftuUfktMvtê, noti sut. 

(S) GommttM de Chooié (laér^-el-Loire). 

(3) UtémH €^fU4^k9i (BkUittik est), t ut, US-SSS. 

(4)Bocl.6e. 

(i)IiMls,itni. 
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rum eujuê non déficient aqum et eMfieabuntur tn te 

éeeertaecdcuiorum (1). » 

« Si ia leru tamblâble aux frais Jardint tl oonna 
ttnt tonrM inUriMablo, ai par aaux qui aortiraal de 
toi, lea dèiorta aaroni panpléa, » 

Ploabu: 

« BxuUabunt eeea humiliati^ (S), a 

« Laa eaodrea da eaus qui auront itè huniliia 
aaront axaltéa et élavèt on gloiro. » 

Sur la fiMO prindpalo : 

« Aêta viator et perlege quod diu eutie taeuit Au- 
mema vox, ttbi lapiie iste «0 totipoêteritati inelamat. 

« Paaaani arrèta-toi ot Ua oaa mota quo depuia 
lonfftampa la paroio humaine a paaaé aoua ailenoe,. 
aette pierre te le pi oelame à toi et à ta poftértté. • 

Le frootiaplee du monument ftméraire était dèoori 
d'une épiUphe en lettrée d*or, êompoate par Hildebert,' 
éfèque du Ifana. 

En Toid le texte latin t 

« Attrivit toriea tatus, $itU wrida faueee, dura 
faueeê etamaehum tumina cura vigit tnduteit raro 
requiem eibi, raruie eeeam. Guttura paecebat #rafi* 
dite 9 corda Deo^ legihue est eubjeeta earodomine 
rationie, et eapàr uniue et', eed eapor ilte Deue (3). » 

Quand on outrit Taneien tombeau, on troura daa 
oaaementa entière qu*on recueillit atee aoin et qu*on 
■dt dana un eol^l de pbmb, anr lequel on gran- 
eetle inacriptiott. 



(I) IM«. vmu V, tu 11 
(l)Pnl.Ml 

ant MMto et tanaH, Itu. R. 
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i BIT oian 0AP8I aoNT lm oa wt omcDRis dt dionb 

00AP8 DV VJRf&RADLB VEkE ROnBRT D*AllDR18aKI«, 1N8- 

TirrravR bt fondatkvr. 8BM>ir qon lrs trovva in 

SON TOMDBAV QVAND IL FVT LRVÎ imiofc BN OB LIBV 
POVR VAIRB LB ORAND AVTBL PAR LB OOMIIBNDKIIKIIT 
«T DON 80IN0 DB DIONB ADUB88B BT OHBr DV DIT ORDRM 
IIADAMB L0VI8B DB OOVROON LB CINQ D^OOTOBRB Mt 0. D. 
XXUI (1). 

En 1813, on fit lea démolitiona néeeaaitéea par lea 
doBtinations nourellea donnéee à Tégliao de Fonte- 
yrault. On trouva le eoffret II fàt cédé depuia par 
radmioiatration du pénitencier au couvent dea Fonte- 
vriates^e Ohemillé apréa avoir été ouTort deux foia : 
le 24 novembre 1847, par M. lo curé de Saint-lfaurilla 
do Ohalonne délégué de If gr Tévèque d'Angora, accom- 
pagné do plusieura acdéaiaatiqtte, de nombreux pro- 
priétaSrea de OhemiUé,et d*un médecin delà mémo ville. 

Le procés-verbal rédigé à cette occaaion raeonte en 
cea tarmea Touverture de la capaes 

« •... Noua avona ensuite fiât ouvrir la capae et 
nous avona trouf é dana aon intérieur une étoffe de 
aoie damaaaée enveloppant une certaine quantité de 
poussière et d*oa, parmi lesquels nous avona reconnu 
deux vertébrée preaque entiera et plusieurs (ragments 
de cétea. Noua avona remarqué aussi plusieurs petites 
pierrea et divera morceaux du tuf qui ont aana doute 
été recueillis avec les restés de Robert d*Arbrissel, 
quand on lea retira de eon tombeau pour lea renfer- 
mer dana cette capse. Ilaia ce qui noua a le plua 
frappé, e*eat une paroelle d*of Intimement unie et 

(t) NIqMC BUL éê rêHlnéêP. IT*, p. ttt •( liT. 
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Mta&t oorpt atae on tlMn grottier qat nous iToni 
reoonnti être de laine de bure» ee qui nous fit lupptfMr 
que e*étiH une portion duTÔtemenl de Robert d'Ar- 
brieiel, d*antint plot qaelee annales de FonteTraalt 
disent qu'il fbt enterré arec leTètemeni ^ laine bore 
qall aTaiteontune de porter. 

Lorsque le 12 anil 1800, rapporte le même dosa- 
ment, on oayrift la eapse, on j trouva : 

V Une asset grande quantité de eheteux bien eon- 
ser ré, les uns blonds on d'un roui ardent, les autres 
tirant sur le noir, plusieurs taehés et agglutinés par la 
^uz; une forte méohe de ebe? eux roux adhérait à 
un fragment de eràne; 

2* Des cendres mêlées, qui forent réunies par 
M. Tabbé Barbier de MonUult en trois paquets |^ 

8* Des morceaux d*ossements en grand nombre, 
tant gros que petits, mais friables, sans forme dis- 
tincte et roulés comme un objet souTont balloté et 
tranq|»orté} 

4* Une quantité non moins considérable d'osse- 
ments petits, blancs, couTcrts d'un sédiment épais que 
le séjour prolongé dans un endroit humide où des in- 
•Itratlons j ont déposé, comme autant dopaOlettes 
qui brillent à la lumière. Oh ossesMUts sont ceux d'un 
•econd personnage. 

Le mémo examen constata s 

1* Des fragments d'une étoffe brune d'un tratail 
grossier I 

2* .Des cordules de soie ; 

8* Des lambeaux d'un tissu de soie que la dissolu- 
tion du eorpsa teint en brun nchi 

4* Ungdonqui parut destiné A border le tissu de 
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« Id, dit IC. Barbier de IContonlt, se présente une 
difficulté fort grave que J'exposerai firanchement... 
L'inspection de la capse m'a amené à la constaUtion 
de deux corps différents. Le B. Robert n'y repose 
donc pu seul, malgré l'affirmation de l'inspection du 
couvercle qui n'en mentionne pu d'autre? 

Quel est donc ce personnage qui partage 1h hon- 
neurs d'une tombe commune, et lui aussi a-t*il droit à 
nos hommages? L'objection nous est offerte dans toute 
u force par le P. Niquot, qui, en 10&2, c'est-à-dire 
dix* neuf ans après l'exhumation, que les cendres du 
Révérendissime Pierre, évèque de Poitiers, furent 
Jointes aux cendres de Robert d'Arbrissel, dans un 
petit coffre de plomb. Laissons parler l'auteur, pour 
ne pas affaiblir son autorité : 

« Le tombeau du B. Robert fut refiût en 1023, éla- 
bouré d'un exquis et très agréable artifice, enrichi on 
divers endroits de beaucoup de traits de l'Écriture 
sainte, gravés en lettres d'or. On j Toit la sUtue du 
B. Père, en marbre blanc, avec les habits sacerdotaux 
et le baston, gisant sur une tombe de marbre noir^ 
sous h cambrure de l'arcade. Quant on ouvrit l'ancien 
tombeau on trouva des os entiers, lesquels on ro- 
cttoillit avec quantité de cendres que l'on trouva dans 
le sépulcre du Révendissime Pierre, évèque de Poi- 
tiers (1), lequel, pour l'amour qu'il portait à nostre 
saint fondateur de Fontevrault, avait voulu estre en- 
terré prés de lui, le tout renftrmé ensemble dans le 
tombeau (2). » 
L'hist^Nîographe Oosnier qui, en 1041, fUsait le 

(I) Piemll, «vtenaéa PelUMi dt lOST à lliS.- Dtt 
Cltfytftffr.jrHt.ltl». 403. 



Ht) PtM^tditrikàm, p. IIS. 
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rédt do rexlraiiiatioii do B. Robort d' Arbrinol, nommo 
rMqoo do Poition dont lot eondroo larilottt été mè- 
léootniitoiiiiOiiOiiilhMimo.IiioorifOM lotoitolâlia 
dooonréeit: 

« OorpviIgttQr B. Roborti (ot ioqidtar BaUrioiis) 
itt oondigno fopuHiiiii ott mâotoloo ot Joedt mqao td 
auiiim M. D. 0. XII, que R. domina D. Lndofieado 
Borbonk) LarodaD, abbatea, ttataoDS raagnifieini 
aharo ae iplondidnm oxtraoro et boatisiimi parontîi 
topnlelinuii oxornaro, Jostît Totorom tmirahiiii rododi. 
IiiTOiita tant aaton qoa)dam otsa, para bodi paito- 
ralk qao taeta, aDnnloi ot qtUBdam ozioriea rotosta 
FiilelMmii AndogaTonif moBota, pan itolo onaorioa 
qiUD timilitor dilapoa oit in cinorom, vraM qno in- 
iopor pulToroi. Omnia lise dooontor ao roUgioto 
coUocta tant in laneom argontoam, translata in alind 
proximnm oopolehitun qnod iborat Willolmi PteCavo- 
mm opiteq)i, ci^jni dnorof , paritor oottodi in tomo- 
Inm B. Roborti diipoiitflo lont. 

ff Da rapproohomopt do ooi doux toztof qao oon- 
oloro? dit M. Barbior do MontanH. D'nno part aeeord 
aor lot objota troiifés dani la tomba do Robort; tonle- 
mont, Ooinior ploi ozpKdto i\|oQto à ion énomération 
u annoan« nno monnaio do Foolqiioi, comto d'Ai^oa, 
otnnlragmoBtd^étolo. » 

€ Niqnot, OTont^ona dit, montionno lo tomboau 
doPiorro do Poition, Porri oommo Toioin do coini do 
Robort d'Arbriiool. Oomior, an oontrairo, nonmo eot , 
ArèqnoChiiUawno (1) » 

M. rabbé Barbior do Montanlt a on raiion do diro 
qno o^ètait là nno qnoation grarOi pniaqno •! loa 



n. Onbort da Il^lof, 4f6i|ii« do PoltiMV dt 1117 
■4 près da tombatn dt Bfbart d'ArbriiMl. 
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monts attribués à saint Piom II, èTèqno do Poition, 
no sont pas do eo prélat, ils no poa?ont plos étn ex- 
posés à la Ténération dos fidèles. Qaillanmo n'étant 
point blassé an nombn dos saints. 

Un doonmont sérieux qno nous avons emprunté à 
•n historien do la vie do Robort d'Arbrissel, no par- 
tage pas l'opinion do Niqnot et lui donne mémo un 
démenti formel en apportant à l'^pui de son asser- 
tion un document inoontestablo. Nous copions lo pas- 
sage en entier et textuellement : 

« En 1623, dit Phistorion, 8 ootobre, lo roaistro- 
autel no paraissant pas asses digne do la mijesté de 
Dieu, M^do Lafodan le fit nmplaeer par un autre 
d'une ritho scolptun en bois, la oonstruction de eo 
maistre-autol se trouyant gênée par la place qu'occu- 
pent les tomboauît de Robert d'Arbrissel et ceux des 
deux prélats do Poition, l'abbesse fit onloYor lo eorps 
de Robort et celui de Ouillaume II et les fit déposer 
dans une mémo châsse qu'elle fit placer dans un mau- 
soiée. Quant au tombeau de Pierre II, elle lo fit àh* 
truin, mais elle no fit pas enletor les os do ce prélat, 
die les laissa subsister dans lo mémo lieu rocourorts 
d'une bierre do marbre noir portant cotte inscription : 



ff Sache la postérité qu'id reposent, il y a déjà 
« longtemps, les os et cendres do RéTérendisdme 
« prélat Piom, étéquo do Poition, coatomponin du 

■ Ténérablo instituteur do cet ordre et qui fiit son 

■ parfiût amy i puisque ce temple fût basti sous ses 
« auspices et par l'ordn do sa munificence. Pludoun 
« autres, tant prélats que princes et d'autres posonnes 
« illustres, ont choid leur sépulture, les noms dos- 
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« qaelt wmt morii dans rttprit des bommet, maii il 
« se ftni pat l'en ètoimer ptniqQllf Mtiont dignes 
« de rimnîertilité. » 

Le mène hittorien ironie, à cet èpitaplie, les Ugnei 
toiniitM, bien de nature à nom porter à croire que 
lee ofiementa renfermés dans la eapse où reposent 
eenx de Robert d'Arbrissel sont de Onillamne II et 
non de Pierre II, érôque de Poitiers : 

« Dans son btstoire de Tordre, dit-il, le P» Niqnet 
eonstate, avee raison, que le oorps de Pierre II reposait 
près de eelni de Robert d*Arbrissel, Tantel seul les 
séparait } mais TUstorien s^est trompé en disant que 
les eendres de ee prélat et cellei du fondateur repo- 
sent dans la même diàsse, il a pris un é?ôque pour 
rentre, Pierre II pour Ouiilaume IL L*historiograpbe 
Oosnier' affirme ee fait aveo d*autaiit plus d^autorité, 
qn*il était présent à la translation des reliques de ces 
saints personnages (1). » ' 

Lors de la démolition du tombeau du fondateur de 
Fonterrault, on tronra un bâton et une crosse, le der- 
nier objet excita la curiosité et renrie mémo des 
démolisseurs qui la prirent pour de Ter et la coupé- 
rent en deux parties| on trouva mojen de la retirer 
de leurs mains et de la réparer avec soin ; cette crosse 
de cuiTre, a?ee émaux, cbamps lefés, se compose 
d'mie Tolute, d*une petite galerie au bu de la Tolute, 
d*une pomme à Jour à douille, le tout baut de 32 cen- 
timètres ; renroulement de la Tolute n*est pu ejlin-' 
drique, car la coupe préeenterait une forme d*amande, 

(I) Ce pttMce.- tiiMl «me l'épiuplM qui le préeède, eonl ezirtilt 
€nM tolaiM IM*. p. 187. dont It pr e nière ptge • élé enlerée. 
Ceel «M fit et IMiH é^ÂrbHttH IbrI inlAreesaiite. Ce livre est 
•SI athM 4*lia propriétaire de le pere lw e de Roiffè, prêt Lewtoà 
(YlMMi), et aoet i élé eemiaalqal ptr H. l'tbM Pealei 
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rémail est bleu losange; cette Tolute figure un ur- 
pent qui mord une des ailes de uint Michel-Archange, 
lequel^ à son tour, donne un coup de lance à un dra- 
gon. La petite galerie, au bu de la tige, est en cuivré 
doré et représente des feuillu d'adiante, lu pointu 
en haut. La pomme ut également en cuirre doré et 
formée d'animaux fimtutlquu enroulés aru une griu 
charmante. 

Quant à la douille, elle ut enrichie de bleu et ornée 
de réuaux dorés d'une extrême éléganu. Trois rep- 
ttlu chimériques, en corps allongés, la contournent 
et ont la tôte en bu, des petites perlu brillent dans 
les yeux de Tarchango, do Jolis crochets en cuirre 
décorent la crête extérieure de la rolute. Tout u qui 
tient à la déooration ut d'un trarail qui ne laisu rien 
à désirer ; cette obsenration peut s'^pliquer généra- 
lement à toutu les œuvru du douzième siècle. 

« Cette croiM provient auurément de l'abbaye de 
Fonterrault, mais ut-ellede Robert d'ArbriueirOn 
ne le penu pu, dit ici M. Godard Paultrier, puisque, 
rapport de l'historien Daldric, il ne voulut Jamais être 
abbé. Bn outre, utto cruu accuu la fin du dousième 
siècle et Robert mourut en 1117. Il ut donc plus 
probable, suivant l'opinion de plusieurs uvants, que 
Robert d'Arbrisul aurait eu un béton, à l'uuge du 
magistrats d'alors. Ce bâton, lu damu Fonterristu 
de Chemillé le pouèdent et nous en arons donné la 
reproduction en effigie dans l'album que nous nous 
propowns d'éditer (1). 

« Quant à la crosu, nous l'attribuons, dit encore 
M. Godard, à l'un du prélats inhumé dans le mémo 

(I) Gel elbam eenUendra trente grtviiret hlsleriqttse, deetiaéet à 
illttttrer lee deux Tohinee de eetle hIMoire. 
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Bta qoe le fendattv. Quoi qo*n tu wrft, U peai le Mra 
qM par déAreneê p^iir le bienheimiix Robert d*Ar- 
bfiMd, on ne Tait dépoiéa dans ion iombeao qu'on 
doni-tièele aprèa ta mort, mais oo n*ait là quHrne 
oonjoetoro. 

ff RoTononf an bllon do Robert d'Arbriseel : aa 
hautenr est de 45 eentimèirei, de boia de chôno ar- 
rondi et diminué ren sa pointe qa'arme une garniture 
en euiTre tailiée à pans et difisée par deux boules 
dlnégales grosseurs. La partie supérieure, beaucoup 
plus ornementée, se eompose de trois morceaux de 
eristal de roche retenus par dos Tîroles de enivre 
dselées et enfilées dans une tige également en cuirre 
serrée au sommet par un bouton qu*orne une pierre 
Tlolette : Or, les trois morceaux supportent ainsi une 
boule fermant nœud ; un cristal oblong prolongeant 
le manche et une trayerse en élite, par des palettes 
de euirre en dessinant le Tau ou potence. 

ff Tel était au dousiéme siècle le bâton abbatial qui, 
par sa forme et son stjrle, est conforme en tout point 
à l'époque du bienheureux et en accuse au moins la 
moitié. 

ff liais là n'est pu la difficulté , il nous fout décider 
le lieu oà Robert d'Arbrissel se sertit de ce bâton | 
sans doute ce ne flit pu à Fontetrault, puisqu'il n'en 
Alt Jamais abbé; la Juridiction spirituelle ayant été 
détolue entièrement et sans réserte par le fondateur 
hi-mème à une seule abbesse. 

ff II est donc de toute étidenee que le bâton sertit à 
Robert d'Arbrissel lorsqu'il était abbé à Notre-Dame 
delaRode. . . 



CHAPITRE V 



SALLB OAPITOLAIRI 



La tute salle de réunion où les religieuses s'as- 
semblaient pour délibérer de leurs alfoires so nommait 
Canvmtus eapitulum et peut être considérée, après 
la grande église, comme le plus intéressant des monu- 
ments de la royale abbaye. Elle fot fondée an dousiéme 
siéde et restaurée au seisiéme par Louis de Bourbon 
et les magnifieences de François I** (1), de Catherine 
de ftfédicis (2) et PhiUppe Leroy (3). 

Bile forme ie res-de-chaussèe du grand dortoir des 
soeurs et s'étend parallèlement au grand doitre dans 
lu MUS de M longueur qui muure entiron 20 mètru 
sur une largeur de 11 mètru. L'édifice était, atant la 

(1 Le rot donna 900 6mii d*or ponr li rooonttmetlMi de Ift tkÇÊàê 
dô l'Adifloc où l'on volt dot MlMUMidrof ot lot onnoo dn •onvonln. 

(S) Lo 11 ootobro 1010. Ia roino donno vu ioimio d'trgont poar 
Mro ptlndro lotToOtet dnohapltre. 

<S) Ba IMS. Pblilppo Leroy donna à rabbOMO SQOOctti d*or po«r 
la roooMtniolkm dH ?o«tot do la faite da ebapltre. 
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Réroltttioii, ODtooré do stallet et do piorros tombalof 
dont il no roito plus traeoo. 

Qottro fonôtroi, ploin oiotrOi dont doux gôminèot, 
d'ordro ionîqno réelairont, maif on altéront loniible- 
mont lo bota earaetôro. An eontr^ do plnoiouri doi 
otinono qui oraont lot ombraoïiroi doi fonôtros, on 
romarqoo lof dttot do 1541 ot 1543, époquo do ion 
ombollistODont Loi lix yoùtoo ogirot lurbaiiiôoi 
iontinoryaroi romanoi, roliéoi ontro oUot par nno 
olêf à roMoo hiitoriéo; deaz colonnes do piorro dura 
à ehtpitoitt connthion, do mauvâiso exécution, on 
iontionnont leo retombéoe. Dix trceanx iortent dei 
paroif dot mura et reposent à leur naissance sur dos 
culs do lampes ornés do têtes d'hydres ot au centra 
desquels on ramarquo des écussons fleurdelisés. 

Ces sculptures se dessinent on blanc sur les murs 
enrichis do pointures, csutras do Tartisto Thomas Pot, 
raprésentant les prindpaox m jstéras do la passion du 
SauTOur. Les portraits des abbessos qu'on ramarquo 
appartiennent «u pinceau d'artistes d*époques diflé- 
rantos. 

La uUo capitulaira ouvra sur lo cloître par un por- 
tail roman chargé do sculptures gothiques qui ont été 
sensiblement détériorées on 1850, ot qui n'ont do 
mérite que celui do présenter un assos bol effet d'en- 
semble. . 

On Toit, sur une Irise do bon goût ot do bonne exé- 
ciitioB, les armes do François I*', rai do Franco : deux 
salamandres courannéos (1), un écusson fleurdelisé 

0) PrtBçoIt i» iftlt poorderlM qim MlAiiiiiidrt dans le feii«?oo 
Mt MOlt: Nulrkoê H emtHt§u9, dont on • donné dhrert MompMroi 
ootorMi. On la Tdt inr UM lei MISoM «pi'll • flill oonttriilro et Mir 
fwl q ot'W i d« Mt moMMlM qn'M nomma pur Mlle lAlMn Im 
f ètm do le Mlimeadm •. Fiiodln prllond qnt FNncoto I*» iMtlt 
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entouré d'une guirlande ornée do coquillages, doux F 
également couronnés j sont raprésentés on ralief, par 
allusion, sans doute, aux bienfaits que lo monarque 
accorda pendant sa rie à sa parante, Louise do Bour- 
bon, brsqu'il la Tint visiter à son abbaye. Bn face do 
ce portail, la voûte du cloître se traura plus élevée ot 
figura un portique nouvellement restauré par les 
soinp do M. l'abbé Ohristaud; elle est à ogira sur- 
baissée et, comme les autres du cloîtra, à norvures 
raliéos entra elles par un cul-do4ampo en ralief orné do 
feuilles do lierra ot do chêne, on j voit les initiales 
J. G. par allusion à la mémoire do l'auteur do cette 
importante rastauration. 

Essayons maintenant do passer on ravno les poin- 
tures murales qui ornent ce gracieux édifice ot qui 
toutes présentent un intérêt particulier au point do 
vue dos souvenirs historiques que rappellent les prin- 
cipaux personnages qui y figurent* 

PIUSUISII TABLEAU 
LAohiai 



Il nous semble natural que nous ooromencions 
l'étude de ces monroillos de l'art par la Oéno Eucha- 
ristique : c'est le Sauveur lavant les pieds à ses apé- , 
très, à la suite du festin de la Pâques. Les disciples . 
sont debout ot semblent s'interroger du ragard à la 
vue do 00 suprême abaissement do la part du fils de 

M tymbolo do Clnulot, Mmlo d'RngotUAmo. Mn pèro \ on dit avoir 
fu nno mMAillo do m prtnoo, où l« Mkimtndro éUll roprAsintôo 
•TM OMmoU: NMrliM il Imom, • iplNfo llrM. Jo mIo llMral on* 
tort IM bont el jo punit Im méohanlt. 
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DiM. Les deuils dt ce magnifiqiM oaMmbte lOBt 
Util étndiéf* les drapoHat murtoat tont dignei iê Tai- 
tMtioB dM eonnaifMun. - 

DfQx religientet / ont été reprétantéM, mai» nom 
ponioni longtanpi après ton oxéention. Ot sont Isa- 
btUada Bourbon (1) et Ifario-OsbrioUo-Eléonoro, flUo 
alaéo da Louis do Doarbon,pairotgrand-maitro do. 
Franoo ot do Fraaçoîso do Boorbon, prinoosso da 
sang (S). 

Sn oonsidérant eo promior tabloan » on rèfo anx 
Ugnos tracéos par nn do nos poétos olirétions (3), 
disant àsss lootoors : « U 7 a id poor tons nn onsoi- 
gnoBont proibttdt nno haoto loçon, o*ost lo Ohrist 
disant anx liomnios do tons los sièelos dans la por- 
sonno do sss apétros : « Jo tons ai donné Toxomplo, 
ff afin qno 00 qoo J*ai fiUt pour vons tous lo iassios 
« ponr los antros. » D*aprés est onsoignomont diTin, 
tOBibé dos Urros do Jésus, los houroux do la torro 
s*abaissont dorant los miséros huinainos, ot quand 
ohaquo annéo arrifo la grando solennité pasoalOt ka 
rkhos do 00 nondo y appronnont à sooourir ooox qui 
n*ont pu oà ropooor iour této. 

DEUXlim TABLSAU 

TSABISOIt M JUDAS 



Trriê dos diseipios sont ondormis, ot Jésus reçoit 
do la main d|un angolo oalioo do sa passion. Dans le 

(I) InMIa MoeM* à n MBW RMée à rabteye de 0t60. 

(I) Cette JemepriMMM prit rtMtdeMUfioe à r.n. ^ 

(S) U ftoMBti Wtteh. 
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mémo tableau, mais dans de plus grandes proportions, 
Judas, Tapétro flétri, redoutant onooro lo juste qu'il 
Tendait, était conrenu d*un signal aYOc les soldats, à 
la této desquels on le voit s*a?anoor, et disant au San- 
tour : « Maitro, Jo tous salue I... » ot il aocompagna 
00 salut d*un perfide baiser. Une soldatesque oiTrontoo, 
portant lo oasquo ot la cuirasse, est lA, armée do ibur- 
ehes, do hallebardes ou do lances. Quelques-uns des 
soldats portent des torches ardentes. Un d*ontro eux 
saisit Jésus par le haut do sa tunique, tandis que 
d*autros le lient aToo dos cordes. L'attitude du Ohrist 
est sublime; celle du traître Judu accuse la noirceur 
de son &mo. Oe tableau est bien consonré. Los doux 
religieuse qui figurent sont : 

Ronéo de Bourbon, sœur d'Bléonoro, trentième 
abbesse do FontOTrault. Renée, après SToir été grande- 
prieure do cette abbaye, doTint abbesse do OhoUos. 
Elle était flUo de Charles do Bourbon, duo do Von- 
démo, ot do Françoise d'Alonçon. Bile mourut lo 
15 fiTrier 1583, âgée do cinquante-six ans (1). Du côté 
opposé, on Toit Louise-Françoise do Rochechooart, 
tronto-quatriémo abbesse do FontOTrault. 

TROIBIÈIIB TABLSAO 

LA FLAOILLATIOII 

NousT«rioi en Ihco du SauTOur, attaché à Tune dos 
colonnes du TOstibulo du palais do Pllato. Des soldats 
le frappent ot son corps est tout iaoéré par kaTorgos 

(I) Bile BMpilt à 8tlii»43ennei»«o-Uye le H finler lltîi fiai è 
FtatenMit ea UD, SI preltaiioB ea IHD. 
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des licitun, il a le TiMge coaTart du ung qui ooule 
do ta couronné d*épînet, La poM dot toldatt eommo 
kar Tîtago oxprimo la ftrodté, Jètotfizorinttnimont 
qoi déchiro ton eorpi. 

Co tabkaa ott diriié en doux partiet par une dot 
ienétret do rédîfiee.Oo qni a pemit à Tartitte de 
ponfoîr roprétentor dam la teeonde le oonronnomont 
d^épinet. Le Chriit j eit attii, rerèta d*an manteau de 
do pourpre qui ronToloppo dot épaulet aux piedt et 
ne laitte paraître que ta poitrine et tôt brat lièt. Deux 
toldatt lui enfoncent la couronne tur la tète au moyen 
do bàtont, un troitième lui prétend un teeptre, qui 
parodie ta royauté rentable. 

Quel exemple pour lot pieuset habitantet de cette 
tolitude tant cette oocupéet à régler leur tîo pénitente 
tout la cendre et le cilico) ellet te &itaient lot perte- 
cuteurt de leur chair, lot bourreaux de lourt tent, car 
là, oomme au milieu du monde, ellet troufaient dot 
épinet et dot croix. Cette telle était leur prétoire et 
kur Qolgotha. Mait en contemplant cet pientet ima- 
gée dot touffrancM d'un Dieu, ellet 7 trouraient le 
Moret de fdre fleurir lot roneet dont ellet tretuient 
bur eouroano, et pour ellet la eroix arait dot char- 
»Mf ot le calraire d'ineffablet contolationt. 

Dieu ne demandait pu, il ott mi, à cet émet 
innocentM, appeléet à gravir le tommet de la perfoc* 
tlon do tdt ucrificet ^ mait ellee touffraient en rortu 
d*une loi inexorable et autti ancienne que le monde 
qd conrie indifféremment Juttet et coupid^let an fettin 
de U douleur : c*ett la loi de la tolidanté. Nout ne 
Mflynet point itolét tur la terre, mait tout unit par 
dot lient qée rorgueiUeute raieon peut répudier, mait 
qM rexitteneo du genre humaia rétéio kautomeiit, Ott 
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ne peut nier la communauté de gloire, de honte, do 
mérite et de démérite entre dot étret liét entre eux 
par un principe d*unité : Tindiridu, la famille, la to- 
eiété tout tonmit à cotte loi t*il exitte dot approbee 
indiriduob, il exitte autti dot hontet nationaiet qui 
appelant dot tainte% expiationt. Houroux lea peuplée 
qui comptent dot martyret. Malheur à la nation qui 
n'a plut de courage, capable de te courber tout la 
croix du Ohritt et t'immolor arec lui I 

A ce tableau on a ropréteutéOathorine de Bourbon, 
quarante-deuxième abbetto do Soittont. BUe était 
fille de Chariot, duc de Vondémo et de Françoite 
d'Aiençon qui la mit au monde au château de Deffant, 
en Bourbonnait, le 10 teptembre 1525. Aprèt la mort 
deFrançoit d'Oriéant,due de LongueviUe,elle renonça 
à tout autre alliance et te fit religieute au couvent du 
Calvaire, prêt de la Fére, 1530. 

Louite de Bourbon, devenue abbetto de FontO' 
vrault, l'attira prêt d'elle ot ne t'en tépara que quand 
elle fut élevée à l'abbatial de Soittont, en 1530. 

Dant ta nouvelle maiton, la courageute abbetto eut 
beaucoup à touffrir pendant letguerret de religion | 
mait ta mMe énergie déroba ta pertonne et collet de 
tet fiUet aux maint tacriléget d'une toldatotque impie. 
C'était en 1507, lot hérétiquet avaient envahi ton 
abbaye dont ilt enlevèrent lot richettet, lot reliquairet, 
lot vatet tacrét. Lot chartet ouatent inl%iliiblement 
ditparu pour Jamait, ai Catherine ne lot eût teut- 
traitet à lourt recherchée. 

Dant la tuite, elle ee retira à Parit et mourut à 
l'hétel de Quito, aprét tept annéet d'exil , à l'âge 
de toixantOHiottf ant, 1604. Son corpt, dépoté d'abord 
dant la batiliquo de Satni>Donit, fiât rendue on 1506 à 
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rabbaye d« Soiswmf et inhumô sous un magnifique 
Monvment de marbre qu'eUe afait fiut laire pour ta 
KBar Marie de^Bourboo, U fianoôe de Jacquet V, roi 

d'Seoeie* 

Au bat de ee monmnent on liiait cette ôpiUphe : 
« Cy gUent les eorpe de trèe-iUiutoret princciiei Mee- 
damei Marie et Catherine do BouriMm, fiUee de 
Cbariei, duc de Vendôme, et de Françoiae d'Alençon, 
bur mère. U dicte Marie mourut eetant fiancée à 
Jacques, dnquitoe du nom, roi d^Bcoise, et la dicte 
Catherine, aprée awir été abbe«w de céani, pana de 
ee monde le eeptiémo arril 1604. Prie» Dieu pour aon 



Renée, eoDU? de cette abbeese, est représentée à b 
nuche de sa sœur, grande-prieure de Fontetrault; 
eue fut dans te suite abbesse de Sainte Croix, de 
Poitiers. » 
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lÉsus w oaoïx 



Que de tristesses j que de pensées sérieuses à U Tue 
de te drame sanglant? iTy a.t41 pas dans ce mystère 
nn touchant exemple d'héroïque coura Je pour ITiumar 
ntté. Oui, rien est grand comme l'héroïsme aux prises 
itee nnfortttne et si io Christ fut beauà chaque pas 
de sa rie, s'a fiit beau sur U montagne, quand il dis^t 

ils multitude : Bien heureux ceux qui souffrent; s'il 
fût beau sur les flots de Tibériade, quand il comman- 
dait à U tempête ) slllnt beau, dans sa transfiguration 
duTtobertJimii U ne le Ait danntage, que quaftd 
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suspendu sur Hniàme gibet où son amour arait en- 
diatné sa dirinité, il troura encore asseï de force pour 
diro à son père en s'oublient soi-même : « Pardonnei- 
leur puisqu'ils ne sarent ce qu'ils font. » 

Le Christ en croix, c'est le résumé des destinées de 
toutes grandeurs ici-bas. Ourrons l'histoire et nous y 
Terrons quo Dieu semble avoir réserté l'infortune à 
toutes les grandes âmes, comme dernière consécration 
de leur gloire et de leur rertu. 

Depuis Job, mourant sur son fumier délaissé de ses 
amis, quel est le génie que l'épreuTe a oublié de cou- 
ronner 7 L'immortel Scipion est trahi par sa patrie ; la 
tète de Cicéron est clouée aux rostres du Forum, ayant 
que celle de Jean-Baptiste ne réjouisse le plat que 
porte l'esclave de l'impudique Hérodiade; Chrysostome 
meurt sur la terre d'exil; l'aveugle Bélisaire maudit 
son pain passé dans les rues de Bytance ; Christophe 
Colomb revint chargé de chaînes du nouveau monde 
qu'il a découvert; le poète Gilbert meurt dans la mi- 
sère, et le géant des temps modernes, ce héros qui 
avait hérité du génie de César comme il avait hérité 
de sa fortune, ne fbt-il pas un firappant exemple des 
revers d'id-bu? 

Pendant longtemps, la gloire n'eut pour lui que les 
ftmfares de l'adulation. Par un bonheur inouï, son re- 
gard put contempler le monde attentif i sa parole et 
mu^t devant sa volonté. Comme Louis XIV, il put 
dire avec non moins d'orgueil quo ce grand rot : 
« La France c'est moi. » Un Jour, hélas 1 pris d'une 
ivresse qui le rendit ingrat, il oublia Dieu, parce qu'il 
se crut aussi fort que lui ; mais la main de l'adverrité 
toi^ours prête à Tonger les droits divins, conduit le 
hérœ déçu eur un roc étranger où U demande une 

4 
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dernière espérance qui loi Ime oublier tes regrete; 
puis il flMQrt enfin en?îronné de la triple auréole 
du génie, du maUieur et de la pénitence. 

Que eeui done qui le aentent éeraaés soua le poids 
de TépreuTe, regardent la eroix, où périt le Juste» le 
premier d'entre les innocents, et alors leurs souffrances 
auront aussi leurs charmes, leur calice sera moins 
amer««»*« 

Le Christ est, comme dans tous les autres tableaux, 
représenté de grandeur naturelle. Sa mère est à ses 
pieds. Jean Tapétre dos Tierges et Madeleine la péche- 
resse éplorée, touchant symbole de rinnocence et du 
repentir, unis par la pureté sans tâche au sein du 
monde chritien, assistent'icc drame sanglant, où ^a^ 
tiste a peint deux princesses de la maison de Bourbon s 
Renée et Louise, les deux principales réformatrices de 
Tordre de Fontenault. 

A cette scène usistent Renée et Louise de Bourbon, 
les deux grandes réformatrices de Tordre de Fonte- 
▼raolt. 

CINOUIÈMB TADLKAU 

l*A DRSOBNra M OKOtX 



dette fresque a fait Tadmiration des connaisseurs 
qui Tont rue. Ntcodème et Joseph d'Arimathie sou- 
tiennent le corps du SauTcur à Taide d*un linge passé 
sous les bras pendants de Tauguste Tictlme* Jean, 
Marthe et Madeleine sont là,les yeux noyés de larmes. 
Le Tisage dfes saintes femmes exprime la tristesse, sin • 
gulier contraste avec le mouTement opéré au sein des 
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Deux abesses sont là, Jeanne-Baptiste de Bourbon, 
fille de Henri lY, légitimée de France et néonoroi 
fille de Ohariee, due de Yendéme. 



SIXIÈME TABLEAU 

JISUS MIS DANS VÊ TOMBIAU 



Huit personnages déposent Jésus dans sa tombe, de 
sont : à droite, Nicodémei à gauche, Joseph d'Arima- 
thie; au centre, saint Jean, portant des parfUms. La 
mère du Sauveur est li avec ses saintes compagnes. 
Deux personnes de cette mise en scène méritent in- 
térêt, ce sont Nicodème et Madeleine. Le premier, 
esclaTO d'abord du respect humain, en triomphe dans 
la suite, au souvenir de ses relations secrètes et inti- 
mes avec Jésus. Lui, qui avait naguère attendu les 
ténèbres de la nuit pour allor trouver le Soigneur, eût 
ensuite le courage de prendre publiquement sa dé- 
fense, observant au Sénat qu'il ne voulait poiot con- 
damner le Ohrist sans l'entendre : docteur de la loi, 
homme d'esprit et lettré, il se Joignit à Joseph d'Ari- 
mathie pour ensevelir son maître et mourut de la mort 
des martyrs. 

L'histdrede Madeleine la pénitente est plus connue. 
On sait que ce ftit chei Simon le Pharisien que Jésus 
toucha son cœur et opéra sa conversion. De ce Jour, 
elle se voua entièrement au service du Sauveur et 
s'unit aux autres saintes femmes. Elle fut témoin de 
sa mort ot voulut se donner l'honneur de préparer les 
parfbms pour embaumer son corps. La première, elle 
eut un entretien avec Jésus resuscité et mourut à 
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IpbéM. DtM la tuite, ion oorpt Ait irinfOri à dons- 
laatinopla» par ordre do i'omporonr Lioii,lo philo- 



If adamo Loutto do LaoTodan figaro à eo labloaa, ot, 
d*aprèi lo P. Donard» oo loraii une dos damof do la 
Roehofimeanld qtd aurait point eotto abbono qaolqaoi 
auiéH oprii ta mort (1) . 



fiKPTIÈME TABLEAU 
LA. aifoiiionoM 



Pria da aépiilero da Ohriat, on aporçoit dot gardas 
ondormis, los ôpaissos tènèbros» ioeri doTietoiro 
éohappé tonti oonp da tomboan d*an Dion Tainqnour 
do la mort ot qui ontratno i sa soito los saints qn*!! a 
déUfrés) tous ses laits sont autant do moTToillos qui 
édiappont an laogago hnmain. 

A la foo do 00 spoetado» on rèTO ans parolos do poèto 
Honroj a*éeriant : « mort, qaollo TieUmo I Quoi 
trionpkl Jaaiais paroi! oaptif n*ètait ontré dans los 
oonliros prisons do ton ompiro. Mais quoi fût ton 
AêoDBooiont quand lo noufoau Samson, réroillè do son 
court sonunotl, so rolora ot brisa pour Jamais tos 
portos Impénétrablos ot s*élança do noufoau Tors la 

(I) A li PM« SU do MS Nm : Vm Akkan êi fonfmwiK, 
M. Plorrt Oiéiiiofil |rttai, émit rdytlMi, h* don» fWNiqiioi, i|U'fc ro- 
pnênkX M. Mme Ho flodin, n* (I, onnôo ISSI, du BnUêUn AltloHf m 
§t mmumm tti * UnfmL (Tott pif orronr... Bllot lont diiïit la Mtlo 
ém olMoltrof ol noo d«nfc l'AyllM. Bn oiiiro, lo Mftnt terinln ftit 
Ogsrir Oobriollo de ^floehoclioiitrt fc romoTOlItMiMal dn Ohnst. 
•i f WÊpptm fhNoriptlMi qv'oB IliM bot dtt UMoou reprétonluit ' 
to aort do i« ViorfB. oà Sgvfo eolto tbboooo. 011101 qiio M bMoo 
W do BMo. Coot vno hioioctltsdo, qoo 001 
iako roaorqoir on dbMoM loMooo* 
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lumièro. Ifortols, quoUo violoirol La nuit do la tombo 
ost éolair6o» un Diou ost dosoondu et a sondé la pro- 
londour, il nous a fray6 lo passage à Timmortalitô (I). 
Pour rhommo sérieux, que de leçons i recueillir 
iei» e*ost lo ronouroUemont do toutes les puissances 
de notre Ame, le passage du mal au bien, do la mort 
i la vie I o*est la liberté après resdaTago, la récom- 
pense A nos pénibles labeurs. Lo Obrist, en brisant los 
chaînes des captifs retenus loin do lui, semble dire A 
ceux qui lo oontomplont : « Pour tous aussi Tiendra 
lojour do rétomoUe résurrection. » 

HOITIÈME BT NEUVlfilfB TABLEAUX . 

L*AS0IIfSI0N IT LA FiNTCOOtS 

Oes doux pointures no présentent pas le mémo in- 
térêt que les autrosi elles sont aussi moins bien con* 
sorTées. 

Los doux religieuses qu^on 7 remarque sont : Isa- 
belle de liorraine, fille do Henri I** ) Renée de Lor- 
raine, grande-prieure de Fontorrault, dans la suite 
abbosso de Saint-Pierre de Reims. Elle était fille do 
Obarlos IL 

mXlftlIB TABLBAU 

MOIT IT ASSOUmOM DO LÀ TONIOI 

Terminons eet aperçu par la plus importante do ces 

(I) JLoo Mito d'YoDf . t IL p. 4S. 
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peintaret où lOAi r^réM&téei les doraitn moments 
do la Yiergo. 

Bntofiréo dot «pôtrot, Mario lomblo ontroToir les 
splendeurs diyinos et entendre les célestes concerts. 
La mort» pour elle» semble une amie qui lui apporte 
les ailes de la colombOt poor s*enToler Tors son fils» 
bitt duquel elle meurt d'amour. Les disciples entou- 
rent la couche do Taugusto mourante) leurs risages 
somiires et tristes manifestent des ponsôes pieuses 
gardées au fond de leur ccsur. Il est Juste que les 
saints se rédouissent et qnlls donnent aussi des larmes 
à la mère du Saufonr,qui les arait consolés do la mort 
do leur maître. Saint Jean oet le plus rapproché do 
Mario) il eonronait, en effit» de placer prés delà mère 
des en&nts des hommes, celui dies qui Marie était 
venue prendre place au fbyer de famille, dont ;elle dé- 
tint le chef. Les saintes femmiM qui araient pleuré su 
passage de Jésus quand il grarissait le Oalraire 
devaient elles aussi, être conriées à cette Ate mysté- 
rieuse du trépu de la mère d*un Dieu. 

Contemplant du regard les augustee témoins de sa 
dernière heure, la Vierge semble leur dire t « Mes 
enfsnts, bénisses le Seigneur, Tango de la bonne non- 
Telle m*a annoncé qu*a^)ourd*hui. J'irais marquer vos 
placée dane rétemoUe rie ) nous idions nous séparer 
pour un peu de temps. N'attristes pdnt cette heure) 
car poor vous aussi elle est pleine de bénédictions. 
Je vais au rojaume de mon flis, mais Je ne cesserai 
point d'être avec vous, le temps et l'espérance 
a'oiistont point pour les àsMS délivrées de leur on« 
vdoppo mortelto, partout oà vous séméres la parole 
deviej'iraibénirle champ du divin moissonneur. » 

YereiNdemièree aanèn du dii-septième siéde» 
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QabrieUe de Rochechouart se fit peindre au tableau 
que nous décrivons et voulut qu'on représentât près 
d'elle sa nièce, M"* de Blois (1). 

Cette princesse est assise sur un riche coussin de 
pourpre et d'or, elle est vêtue dans tout le luxe du 
temps. Deux religieux complètent ce groupe charmant, 
le plus rapproché do l'abbesse est, dit-on, Jean-Bap- 
tiste de Gardelles, fils naturel do Henri IV et de Jac- 
queline de Beuil, comtesse de Moret. Avant de dé« 
crire Tentrevue qui donna lieu, dit-on, i coite compoei- 
tien, nous devons établir notre opinion toudisnt Tori- 
gine de ce mystérieux personnage. 

Le savant abbé Rorbacher ne parait pM douter que 
(Vére Jean-Baptiste soit Antoine do Bourbon, eomte 
de Moret, né en 1607, de Jacqueline de Beuil, légi- 
timé en 1606, blessé mortellement à la bataille do 
Casteinaudary à l'ège de 25. ans. Ce Jepne prince, 
conservé à la vie, aurait M le monde en secret. 
Devenu le solitaire de Oardelles, il aurait terminé ses 
Jours dans isetto solitude, située dans le voisinage de 
Fentevrault. 

(t) Kn 1001. dli nn ootitoin|ioniln. Uooiir rfo VeniiHlo» pom6d«U 
imHi Mmim qu'on pAl nppolor los trais srAoo». Uni oIIob dtaloni 
fllurmnntoii : n'é^tnlont la pnnoAfifM do Conti, Ia dnoliAimo do llonr- 
bon et PrtnçohHhMtrlo de nourbon, dlto mndoiBoliollo do Dk>i». 
U promlèro ôUll flilo do M*'* do Uviilli^ro oi Ail roarMo on lOM) 
tu prinoo do Oonll ; Icn iloiix onlrot éUilonl llllot do M** do Mon- 
U^tptn. It duchosaodo Bourbon 6pooM Louis do Bovrbon ; M**» do 
Blois fat donnéo à Pbillppo d'Orlôiimi, diio do Chartros. Do co mo- 
rinffo naquit Philippo dt)rl«un. dit Pbilipne-Bgolité. pèra do Phi- 
lippo 1**. roi do Franco. On t dit avoo raison qoo l'blstolre do la 
royalo abbayo do Fontovraultost uno bollo pago do oello del'ranea 
oi d'Ans loterro ; il oui été mioui de dira qu'elle se ratlaoho fc oello 
do six grandes nations : 1* à la France, par les miinso prinoossee 
dn sang royal qui gouverneront oot Ordra; t* fc rAntrIolio par la 
pHneesso CbarioUo. nartéo ft Maximilion, IMrt do Jooopb II; > k 
l'Rspagno, par le duo d'Ai^t 4* à la Solglque. per la prinoeeso 
lUiMottlio. «arléo à Léopold 1- ( à ritaSo. mr Fraaffoio II, roi 
de Naplet { S* onSn, à rABflotoiTOi par Im rdi Plialsseatts, sMii 
oosilN CAaJea. 
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Quoi qo*il en loit Topinioii de Tabbé Rorbaeher, on 
110 pool éttbiir que dos oonjeotarot touchant U hauto 
origine de l*ermite Joan-Daptiite, dont nous allons 
essayer do raconter la romanesque histoire, en nous 
aidant de témoignages dignes de foi, craignant qu*une 
shnple analyse ne vienne affaiblir le récit intéressant 
de ee saint religieux. 

« Quand la révolution éclata en France, dit Tabbé 
Orandet (1), on admirait, dans le voisinage de Tabbaye 
d*Asniéres (2), un ehsrmant ermitage, bâti au milieu 
d*nn désert» qui, cependant, ne laissait pu d*offrir 
quelques sgréments. Là, habitaient quelques pieux 
solitaires qui s^étaient donné pour chef frère Jean- 
Baptiste. CTost inutilement qu*on a cherché pendant 
sa vie et ^>rés sa mort le nom, le pays, la fiunille de 

(I) SalvAKi l'Minloii (!• M. Galllot. gnnd pAniUmetor de Dott- 
lOfM. to ooflite dn Norol lorflt d*tbord ontrA okoi lot Mpuoini et 
ftortil eiMvIlo obtOBU du mpo la pcrmittion de raine le règle des 
eraitei. ténoIgMge qa% dent du prieur de Mlnt Jmd du Désert 
Ml lui eeean ee fUt. — M. de Orend-Val, ofloler de la eoHptfnle 
«et ftrdee de narêehal de la Meilleralo, genvemetir du Moalrenll- 
Bellef. eamra à rabbé d'Atai«ret. aveir vu le eonte de Morei à la 
eoar et à ramée, et que le Irére Jean-Baptttle n'était autre que 
M. — M. l'abbé Tbomat a deuMuré avec ee tolltaire à l'enailace 
dtMlty, en Bourg ogne pendant un an ; il eonflrme la néoM opinion, 
iea»-Baptitle lui raeonU un Jour que Loult XII TaTalt obligé fc te 
rendre net de lui pour tavolr tl réellenient il était bien le eomte de 
Meret Le roi le eomMa de tet bontét, lui St même dee prétenlt, et le 
laleta libre de enivre ton genre de vIo. — M. llan-Domlno-Ptntai* 
M, n-mêSiof de Phllltbourg, vieillard Igé de qnalro-vlngt-doun 
•nt,dit avoir toufont vn le comiode Morotehos loduodt}Héant,et 
que Jean-naptitto était bien loi. — G*oat auttl roplnlon que parta- 
Malent MM. l'tbbé llouttetu, vieaira-général et offlolal do révéohé 
de IM. vobkin de Fr. ieaii-BantItto ; Mgr Bnrr Arnaud, évéque 
d*Angert; Beobamell de Nointoi, maître dot f 
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la|éiiéraHt4deTbart; leduodeMaiM4ttiM-*Uduobeeie de la 
MelHeim; M. de Dreux, marquit de Bréié, eoBtellIer an Psrle- 
■ent; Bl|et de Oattlae, oontolller à la eour det aldot de Parie, qui 
tom pettédalent dee terrée préede remUage dee gardettet ou b^ 
bHalt le toUtalrOb 

(I) Dent la eonurane d« Goodfay-Maeoetfd, à deux tteuet de 



ee mystérieux personnage. Junais on n*a pu en corn- 
prendre rien do certain. Pour touto réponse, il ne 
disait que ces mots : « Tai une roére sans père, ]e 
suis un enfiint surnsturel, Je ne suis cependant pss 
un enfant illégitime, » 

Oe vieillard vénérable était bien hiï et d*nne taille 
au-dessus de la OMiyonne, son port était majestueux, 
son visage gai, ses yeux vifs et brillants, ses manières 
nobles et élerées, pleines de feu et d*esprit, sa con- 
versation était à la fois sgrésblo et édifiante. Il n*étalt 
point do OIS hommes si communs dans son siéde» 
asscs rares dans le nétre, pour n*étro constdorés que 
comme les caricatures do la piété ) do ces hommes qui 
semblent avoir pris à tâche de faire mépriser, à force 
dlntolérance et de pratiques puériles, ce qu*il y a de 
pins respectable chex tous les peuples. Sa sévérité 
pour lui-même, son indulgence pour les autres, fai- 
saient aimer et respecter la religion. Ses discours, 
dans lesquels on remarqtiiiit un air de grandeur 
mêlée de bonté; disposaient Tàme de ceux qui le fré- 
quentaient aux aspirations de ses pieux exemples. 

Sans vouloir dire précisément en quel endroit il 
était Lé, il disait qu^il avait demeuré entre Toulouse 
et Pau, que, dans son enfance, Il avait habité le chà> 
teau de cetie dernière ville et que, se divertissant avec 
d*autres enfants, il s*était souvent égsré dans le laby- 
rinthe do ce Jardin ) qu*il était déjè grand lorsque les 
Maures furent chassés d'Espagne, et qu^il se sou- 
venait de l'jur passage par la Gascogne, ee qui arriva 
an commencement du dix septième siècle. Il rappor- 
tait beaucoup de circonstances do leur passage, entre 
autres : quMs firent demsnder à Louis XiV la per- 
mission do défrjchor les landes de Bordeaux et de les 
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kibitor» et que !• roi leur réfuta, dant la eraintt que 
leur rtligion ne formât un noQTtaii parti en France, 
d*où ils (brent obligés d9 sortir pour aller à Alger et 
àTànit, par la Provence. Qu*étant à Pau, on let fit 
patter exprés devant les fenêtres de ta chambrti pour 
lui donner le plaisir de les voir. 

Jean4laptlste savait quatre langues : le français, le 
latin, Tespagnol et Titalien ) malt dsnt la crainte que 
Ton ne eoovàt quelque estime pour lui, Il ne parlait 
Jamait que le françait. On ne lui entendit Jamait citer 
d*attti^s texte que celui-ci : « Âlonaehui nudiu Mius 
mundi dominui. Un tolitaire dépouillé de tout est le 
maître du monde. » 

Le bruit qui courait dant la contrée q*ie Termite 
Jean-Daptiste éuit fils naturel de Henri IV et de Jac- 
queline de Deuil, comtesse de Moret, lut confirmé 
dans la suite par quelques crmitet de Langret, qui 
patsértmt à Saum'ur. Et, ce; qui contribua le plut à 
raccréditer, c*est que ce solitaire retsemblait à 
benri IV d*uoe manière frappante.. (A rintpection 
du tableau de la talle du cbaphre de Pontevranlt où 
ee reUgieux ett reprétenté, il ett difficile de le méoon- 
aaltre.) 

Un Jour, un homme de qualité vint le voir et fit 
apporter le portrait du monarque pour Juger lui-même 
ai ce qu*on disait était vrai| s*était placé devant le père, 
M gentilbomme présenti le portrait par derrière lui, 
au-dessus de m tête, eans qu'il s'en aperçut, en sorte . 
qu*il était aisé de comparer les traits de Tun avec ceux 
de Taulre | la ressemblance fat trouvée parlalte i la 
pertonnt qui le viliuit le pria de te retourner en lui 
demandant t*il connaittait celui qui éUit peint aur le 
taUtau. — e U n*ett pu difficile à reconnaître, reprit 
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le vieillard, et il te rétira aussitôt dans la crainte que 
l*on ne a*aperçùt de aa trop vive émotion. 

BnOn, la réputation de Termite s'étendit Jusqu'à fa 
cour, on en parla à Louis XI V qui ordonna au mar- 
quis de Cbateauneuf, secrétaire d^État, de prendre des 
informations à ce sujot. Ce ministre, en conséquence 
de cet ordro, écrivit la lettre suivante i Tabbé d*As< 
nières(1687) : 

Monsieur, 

Il a paru un bruit qui ne parait nullement vraisem- 
blable que le plus ancien des ormiCes qui sont proches 
TabbaTC d'Asniéret, lequel les aulros regardent comme 
leur chef, o«t fils db Honri IV. Cependant, comme on m*a 
témoigné qne vous eslies informé do la vérité IMessus 
et qu*il ne doit point j avoir de secret réservé pour 8a 
If^Jeslé, estant à propos quello saache toutes choses, j*ai 
cru dovoir vous écrlroparticuliérerooiit pour vous prier 
de vouloir me mander quelle est la naissance de ce bon 
vieiUard, combien il y a qu*ll est ermite, ce qu*il (klsait 
auparavant, quelle est sa roaniêro de vivre, vous promet- 
tant quUl n*y aura qne Sa lli^osté qui saura ce que vous 
m'écrives et que le socrot sera entièrement gardé aussi. 
Je me persuade que vous no me refuserei pas cet éclair- 
cissement sur les assurances que je vous donne et que 
je suis parfaitement. 

Vemillas, 33 octobre 1SS7. 

Dès le lendemain de la réception de cette lettre, 
Tabbé d'Asnières fit cette réponte au tecrétaire d*£Ut: 

Monsieur, 

n y a environ buse ant et demi que le père ermite 
s'est retiré dans les bolé do mon abbaye; mais je vous 
puis assurer qu'à Theursqu'U est, je ne le connais pM 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



fOMTBTAAULT ET m MONUIIBXTI 



plus que le premior Jour que Je Fil tu. Ce fénérable 
Tieillard a toujours eu un tel eoln de cacher non nom, u 
finille, ion pays, son Age et tout ee qui pourrait le iaire 
coiiiialtre, que ni mol, ni aticun de ses frères, ni comme 
Je le crois aucune personne n*a Jamais rien su touchant 
sa naissance. 

Lui ayant dit un Jour que l'exemple d*un homme de 
sa qualité avait une grande force, il me reprit aussitôt 
en ne disant que si le bruit qui courait qu'il fût quel- 
que chose continuait, il sortirait de la proWnce dès le 
lendemain ; de sorte que depuis ce tempe-là. Je ne lui 
en al plus parlé qu'une fois, il y a six mois que Tooca- 
skm 8*en présenta, mais il me dit avec quelque chaleur 
que lont ce qu'on disait de sanalssanoo contenait bien 



n 7 a environ sept h huit ans, il fut gravement malade 
et abandonné des médecins. U plus ancien dos religieux, 
qu'il chérissait le plus, le conjura au nom de Dieu de se 
Idre connaître au moins à eux, lui promettant de n'en 
Jamais rien dire à personne. Jusqu'à u mort. Il le rebuU 
en lui disant qu'il j avait plus de quarante ans qu'il 
travaillait à cacher ce qu'il voulait lui faire perdre dans 
un quart d'heure. Il est vrai que dans la province de 
Bourgogne, où il avait demeuré fort longtemps» le bruit 
a couru qu'il était ùi$ naturul de Ilonri IV, et qu'aussitôt 
qu'il a é\à en celle-ci, le bruit s'y est aussitôt répandu. 

Ce qui adonné lieu à cela, autant que Je puis Juger, 
e'esl sa gmnde prestance, son air m^testneux qui le font 
aimer et respecter généralement de tout le monde, ses 
maniérée agréables et ai Jées, son visage dans lequel on. 
femarqne les traite de Henri IV, son esprit vif et fort 
gai ; mais c'est surtout le profond silence qu'il observe à 
régsrd de tou^ ce qui pourrait le faire connaître ; car 
plus il veut être Inconnu, plus on s'effarce de savoir qui 
il esl, et moins il parle de lui-même, plus les autres en 
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Pour ce qui est de son Age, il est dimello do le ravoir 
précisément. Lorsqu'il vint ici, ,co qui fut au mois de 
Juin 1070, il me dit qu'il avait trois vingt dix, à peu près 
l'Age de Monseigneur d'Anjou, qui a quatre vingt«dix 
ans passés. Une autre fois, il m'a raconté qu'il avait vu 
sortir les Uaures d'Espagne lorsqu'on les en chassa et 
qu'il éUitd^à grand. EuÛn ses frères, par d'autres cir- 
constances, assurent qu'il a quatre-vingt-quatone ans. 
Voici ce que Je sais de sa vie et ce que J'ai appris de lui- 
même : que Jusqu'à vingt ans, il avait été bien nourri, 
bien élevé, ce qui était cause de sa vigueur, qu'il avait 
porté les armes sans avoir été blessé, (1) que pensant à 
se retirer du monde, il avait oximiné toutes les difTé- 
rentes maniérée de vivre dos ordres religieux, et que 
rien ne lui avait tant plu que la vie érémilique de la 
fsçon quelle existait du temps dos premiers solitaires de 
l'Orient ; que pour s'y livrer, il était passé en Italie et 
s'était retiré dans un des désorts appartonant à la répu- 
blique de Venise, dont les fréquentes visites qu'on lui 
fsirait l'en avaient chassé; que de là, il était allé en 
Aliemsgne, et que pour voir un bon ermite, il fsisait 
volontiers trois o^ quatre cents lieues ; que s'étant 
depuu retiré dans ce royaume, il avait depuis demeuré 
en Lorraine, en Champagne, dans le Lyonnais, on Bour- 
gogne, en Anjou, et que partout il s'était bAti des erroi- 
tsgos et avait asimmblé dos congrégations. Je crois, mon- 
sieur, que vous ne seros pas fâché que Je vous fssse id 
le détail de son établissement dans cette paroisse, puis- 
que J'en suis témoin. 

Ce bon vieillard étant sorti du diocèse de Langres à 
cause, comme nous l'ont dit ses frères, du bruit qu'il 
était Ûls naturel de H^nri IV, prit la résoluUon d'aller 
s'établir en Normandie, sur les bords de la mer. Etant 
descendu Jusqu'à Saumur, sur la rivière de la Loire, il 
apprit là, qu'il y avait une forêt dans le voisinage où l'on 
(I) PtirtfoalariU so dIsMeoré «vm Is réeit ds Tibbê RsÀsehsr. 
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pôQTiit faire an bel ermitage. Celle forôt 8*appelle le 
boit Brossé, qui a)[»pàrtenalt à monslenr de la Melleraye. 
Dès le lendemain, il alla arec son compagnon Tisilor 
celle forél; mais n*a7ant pas IronTé d'eau, il pordil 
toale espérance de s'y pouvoir établir. Au sortir de ce 
bois, ce bon Weillard se Irouvanl fatigué el ayant aperçu 
aoire abbaye, y Tint pour se rafraîchir. Je le reçus, cl 
nous ayant mis d*abord'à parler de la solitude et de la 
retraita, il discourut si bien et en dos paroles si pleines 
d*émotlon, que je m*aporçusdès lors de son grand mérite 
et le regardai comme un solitaire rempli des maiimes 
et des sentiments des premiers moines de relise. Dans 
la suite de notre conTersation, il me dit le sujet qui 
ra?ait amené dans le pays, et m'ayant marqué qu'il ne 
cherchait qu'un peu d'eau et du bois pour se faire une 
petite retraite, je lui offris un petit espace de terre planté 
de bois taillis, au bas duquel il y aTait une fort belle 
Imtalne à un quart 4e lieu de notre abbaye; mais je 
crus lui deroir dire, par anticipation, qu'outre la place 
que je lui offrais, il no pouTait pas attendre de grands 
èsconn de nous, tu que notre abbaye était très petite et 
très ruinée et que mes religieux se plaindraient de moi, 
ell me foyaient engagé à bâtir un ermitage et à faire 
subsister les ermites ; que d'ailleurs j'étais dans un 
pays ob il y avait beaucoup de pauvres, lesquels mur- 
mureraient contre moi, si je me mettais tout à fait hors 
d'état de les subsister, que néanmoins nous fournirions 
du bols et les matériaux nécessaires pour bâtir des cel- 
lules, et qu'en cm ou le travail de leurs mains ne les pût 
pas Idre aubsister, nous partagerions notre pain avec 
eux. 

À cela, il me répondit des choses qdi méritent d'être 
sues : qu'il ne cherchait qu'un peu de bois pour se 
cacher te un pou d'eau pour bâtir quelques êellules aveo 
dé Ig terré ; qii'à l'égard de àa ndurriture et de son vête» 
oMit, c'était la moindie de see aflUm et lé plue peut de 
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ses soucis ; que ses frères et lui savaient élever des mou- 
ches à miel qui leur fourniraient leurs habits et que le 
travail de leurs mains leur donnerait du pain sutflsansi- 
ment; qu'ils savaient faire des paniers dont les plus chors 
étaient ceux qu'ils dounaieul pour rien 1 qu'ils étaient 
charpentiers, couvreurs, otqu'ils n'avaient besoin d'aucun 
ouvrier pas môme pour Caire leurs habiU. Ainsi qu'ils ne 
seraient â charge â personne, quUls ne quétoraient pas, 
et ne demanderaient rien â qui que ct< soit. Tout cela est 
oiitièremont vrai : ils font une grando quantité de paniers, 
des corbeilles et des ouvrages d'osier, qu'ils donnent sans 
en avoir jamais vendu pour un sou ; ils ne manquent ni 
d'habits, ni dos choses nécessaires â la vie ; ils ne sont â 
charge & personne, ils ne demandent rien, ils ont mémo 
de la peine & recevoir, et disent toujours qu'ils ne man-> 
quent de rien: ils ont bâti neuf ou dix cellules et une 
fort belle chapelle, ils ont défriché eux-mêmes une partie 
de leurs bois pour en fkire un jardin et des vergers 
pour planter des osiers ; leur ermitage est beau en admi- 
ration. Et puisque vous voulus, monsieur, savoir la ma« 
nière que l'on y vit, je tous dirai que l'on s'y lève le 
matiii de très boune heure, que l'on commence la journée 
par la méditation et la prière, qu'ensuite ils entendent la 
messe; car ils put un prêtre parmi eux; qu'après ils vont 
travailler jusqu'à dix heures. A cette heure, ils s'assem- 
bleot pour entendre la lecture de quelques bons livras, 
et ensuite ils dînent. Après le dîner, ils vont au travaU 
jusqu'à cinq heures; puis ils vont dans leur chapelle 
fiiire une demi-heure de méditation et quelques prières,- 
et de là iU vont travailler à leur ouvrage d'oeier jusqu'à 
dix heures du soir, pendant lequel on fait la lecture à 
Iwuie voix, ou bien le prôtre leur fait une Instruction.' 
Uur boisson est de l'eau dans laquelle iU mettent de la 
graine de genièvre, ce qu'ils appellent de la gonevrette ; 
leurs mets sont ordinairement des légumes, dés fruits, et 
«0 que la Proviienoe leur envoie, car ils n'achètent 
jmals de viande ni de poisson. 
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LeancellalettontfortpeUtat et foH basset; leuninea: 
blet cootittetit en une palllttte, une petite table, an 
enidfli, qvelqnet imtget, du papier et qneiqvet bont 
liTret. lit sont Tétut de blanc; lit ne portent point de 
linge ; lit n'ont qne det toqqaet de l«oit pour chantturet 
et let piedt nut. Ht Tifent tout TobéiMance de Monvei- 
gnenr d*Angere, qni let aime tendrement; lit ne font 
point de toux, mait lit let pratiquent exactement; ilt ne 
loùtent Jamait ; ilt n'ont point de tronc chex eux ; ilt font 
beaucoup d'aumônet, et on ne Toit point tortir de pau- 
▼ret de chei oui let maint fidot. Le père a le cœur 
extrémemont tendre, et particulièrement à l'égard det 
pauTret gentllthommet, qu'il aftitte avec Joie. lit ne 
tortent que ponr aller à la paroittct let Jonrt de dimanche 
et let grnndet Idtet. lit no mangent Jamait dant le Toiti- 
sage. Le père n'ett ni prêtre, ni clerc, pat même tupérieur 
frdtantement ; car il dit qu'il reut mourir dant l'obéit- 
atnce. 11 a beaucoup de lirret de lecture et turtout d'hit- 
loire. 

Voilà ce que Je tait de Trai, touchant ce taint Tieillard, 
dont U naittance m'ett tout à fait inconnue, et Je tait 
que l'on prétend trouver det adminitculet et det conjec- 
tures attes fortet pour établir le bruit qui couit tur lui; 
malt comme ce ne lont que det ouU-dire, qui ne tout 
point appu jét tur quelque chote de certain, Je ne croit 
pet devoir Tout en parler. It d'allleurt, Je tait qne vont 
demandes quelque choeede mol de plut potitif qu'il m'ait 
dit de lui-même. 

Je tult, montlettr... 

Cette lettre Ait lue i Louit XIT Par Rafine , alor* 
hlatoriogrA|ihe de France. Après en avoir entendu la 
leetnre le monarque dit avec ta Mgette ordinaire : 

« Il e«ifllt que eei ermite toit homme de bien \ poie- 
%i1lBeTtiitpMètreeoiiBttt il Ikni le iaiiter en paii 
•I M poial a'opposer à iM deasiliis* • 
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!!• de Matière» qui connaiitait beaucoup notre 
ermite» lui écrivit de Paria pour loi apprendre qu'on 
avait parlé de lui à 1» cour et ce que le roi avait dit à 
ton tîyet. Aottitdique le bon vieillard eut reçu cette 
lettre, il alla trouver r«bbè d^Asnières pour U lui com- 
muniquer. Bn Toid let termet : 

J'ai été bien fâché de partir de la province sant vout 
avoir rendu une vitito dant votre palait. Le manque 
d'équipage ett caute que Je n'ai pat eu oolto tatiafoction. 
Je luit trop de vos amit pour no vout fairo tavoir quo 
l'on a parlé do vout au roi. On lui a dit qu'il y avait un 
ormilo on Aqjou qui passait pour le dit do Henri IV. Qui 
que vout toycx, mou révérond pbro, Jo vout ottimo heu- 
reux de préférer la vie do la rotraito h colle dot grandt du 
toondo ; Je vout respecte et vout honore autant tout 
l'habit quo vout portos, et Je puit dire même davantage 
que Je ne ferait dant le monde menant la vie d'un prince 
que Je trouve fort oppotée à acquérir cette gloire que 
vout cherches, et qu'il y a peu de prinçet, dant les gran- 
dourt, qui te la puiate procurer. Je vout demande un 
peu de paH à voa priera et Je talue vos Irèra. 

Adieu, mon père. 

Notre tolitaire témoigna qa*il était Aché et lurpria 
tout entemble de ce qu*on parlait de lui à la cour. 
L'abbé d'Atnièret taitit crette occasion pour lai eêm- 
muniquer la lettre qu'il avait reçue du marquis de 
Ohàteaaneaf A ton tujet : Tayant lue, le père lui dit : 
« — Qu'avei répondu à cela, montieur ? — Que Je ne 
tavais pM, répondit l'abbé, si tous éties le fib de 
Henri IV. — Vous avei bien fait, dit l'ermite, car Je 
nele sais pu moi-même. » fit sur le champ, il témoi* 
gna le déair de eonoattre la réponse queTabbé avait 

iMtanmiilstre* 

t 
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Notre respectable Tieillard ne laisM pas à Tabbé le 
temps d*«eheyer, il fondit en larmes et fbt ensnite 
qnelqne temps sans parler y pois rompant tont à eonp 
le silence : « — Qne je sols malheurenz dit-ii» de 
m*ètre arrdtè en A^Joa I lorsque J*/ suis venn» mon 
dessein était d'aller en Portugal. Si J> itais, on ne 
s'informerait pas de moi. Puis il ajouta : il y a long- 
temps que Je me serais balafré le Tisage pour effacer 
les traits qui me font ressembler à Henri IV» si Je 
n'atais pu craint d'offenser Dfeu. » 

L'abbé lui représenta que le roi avait raison de s'in- 
former si effectivement il était le fils de Henri le Qrand« 
qu'il avait trop de vénération pour son illustre aïeul 
pour n'être pas satisfait de savoir s'il existait quelques- 
uns de ses enfants au monde. Le père' ne répliqua 
rien, et s'en retourna à son ermitage, pénétré de la 
plus vive douleur. 

Il est é remarquer que le père garda le plus profond 
silence sur tout ce qui s'était passé entre lui et l'abbé, 
et n'en dit pas un mot à ses frères. Mais ceux-ci 
l'ayant appris d'ailleurs lui en parlèrent. Il leur dit, 
qu'U avait été bien tenté de sortir d'Ai^ou après cet 
éclat foit à la cour, et il i^uta, que s'il n'eût pu été ' 
aussi âgé, il n'eût pu hésité de passer en Portugal. 

Quelque temps après l'abbé d'Asnières reçut une 
•econde lettre du marquis de (Mteauneuf. La voici. 

Monsieur, 
l'ai lu la lettre que vous avos pris la pcino do m'dcriro 
sur réclairdssement que Je vous al demandé, et dont Je 
vous romeroie. le suis persuadé que si vous en sayioi 
davantaie, vous n*anriei Ikit aucune dilQculté de m*on 
Instruire. Gomme on croitque le père sacristain pout 
savoir quelques particularitds touchant ce bon vieUlard, 
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TOUS pourres prendre la peine de lui en parler et avoir 
agréable de m'en instruire. Parles-moi des adminisculcs 
ot dos conjecturos que Ton prétend avoir trouvé concer- 
nant sa naissance, afin que je connaisse généralement le 
tout là-dessus. Et comme j'ai remarqué dans tout ce que 
vous m*aves écrit que la boisson do ces ormites n*est que 
de Teau dans laquelle ils mêlent de la graine de goniè- 
vro, ce qu'ils appellent gonovretto, je vous prie de vouloir 
bien me mander s'ils laissent tromper longtemps cette 
graine dans Toau, en quelle saison ils Ty mêlent, com- 
ment ils conservent cette boisson et généralement la 
manière qu'ils la font. 

le suis. . . . 
VoTMinot. tS JanvtarlSSS. 

Au premier article de la lettre du ministre l'abbé 
répendit qu'il y avait quatre conjectures uses proba- 
bles que le péro Jean-Daptiste fût fils de Henri lY : 

La première, qu'il ressemblait à ce prince autant 
par le visage que par l'esprit, qu'il en avait la viva- 
cité, la bonté, la gaieté et les saillies y qu'il avait 
comme le monarque les cheveux hérissés sur la tète, 
et qu'enfin le portrait de l'un était celui de l'autre. 

La seconde, que tontes les fois qu'on lui parlait de 
Henri lY ou qu'il voyait son portrait il se sentait si 
vivement ému, qu'en quelque compagnie qu'il se trou- 
vait, il ne pouvait retenir ses larmes, ce qui l'obligeait 
autant que possible de ne pu parler de ce prince, que 
ses frères, les ermites, l'avait assuré que pendant 
son séjour à l'ermitage de Saint-Pérégrin, diocèse de 
Langres, le P. Hilarion revenant de Tours, m rille 
natale lui apprit que rabbeue de Pontevrault, Jeanne 
Baptiste de Bourbon, fille de Henri lY, était morte et 
que le Père, à cette nouvelle, saisi de douleur, ftat 
quelque temps sans parole. S'ètant ensuite retiré 
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dâM M edlnlle, mi frères renUndirent pleurer tmè- 
rement pendant plosieurt Jours. ITen sachant pas la 
eanse, ils demanderont au P. Hilarion oe qu*il avait 
dit au Père qui pût Tainiger aussi sensiblement. Le 
père leur ayant dit qu*il lui avait rien appris autre 
que la mort de Tabbesso de Fontevrault, tous les ermi- 
tes dirent d'une eoipmune voix, qu*il ne fallait pas 
s*ètonner de sa tristesse» qu'il pleurait la mort de sa 
s»ur. 

La troisième eoi^jeeture, que dans tous les lieux 
où il arait domeurè, le bruit s'était répandu qu'il était 
'Als naturel de Henri lY, que eetto opinion l'avait suivi 
on Bourgogne, en Dauphinét on Anjou, même Jus' 
qu'en Italie, sans qu'on ait Jamais pu étouffer eette 
voix du peuple et que cette répuUtion lui ayant tiré 
beaucoup dlionneur en divers Ueuxi il avait été obligé 
d'en sortir pour les éviter. 

La quatrième est la plus sérieuse, que lui, abbé 
d'AsBières, ayant reçu la première lettre de M. le mar- 
quis de Chitoauneuf, il l'avait montrée au père Jean- 
Baptiste, le pressant de lui dire si le soupçon quMl 
avait qu'il fût le fils de Henri lY était bien fondé, et 
qu'en ce eu il devait satis^tion à sa Majesté, que le 
Père lui avait répondu : « Je ne le nie, ni ne l'assure, 
qn*on me laisse comme Je suis. » 

L'abbé termine cette lettre au ministre en lui fai- 
sant connaître, ainsi qu'il Tavait demandé, de quelle 
maBière ce vénérable vieillard ftisait la gencvrette. 

« Pour fure cette iiqueur, disait l'abbé, les ermites' 
cueillaient deux boisseaux de genièvre, au commence- 
■lent d'octobre ; ils les mettaient dans un tonneau 
contenant environ 250 litres d'eau seulement, dads 
loquet ils versaient 150 pintes d'eau seulement. Ils 
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fsisaient ensuite bouillir deux boisseaux d'orge, deux 
ou trois bouillons avec quelques fruits cuits au four, 
ils mêlaient cet orge à la graine de genièvre, puis ils 
laissaient ensuite tromper le tout deux ou trois Jours 
dans lo tonneau. Jetant sur le tout on sceau d'eau par 
Jour Jusqu'à ce que le tonneau fût plein ; après quoi* 
ils laissaient tremper et fermenter le tout ensemble 
huit à dix Jours, Jusqu'à ce que cette liqueur se mit à 
bouillir comme le vin. Alors, après un mois, ils pou- 
vaient s'en servir en ayant soin d'y mettre autant 
d'eau qu'ils consommaient de liqueur. » 

D'après le solitaire, cette boisson possédait des pro- 
priétés hygiéniques^ elle desséchait les humeurs, for- 
tifiait la poitrine, préservait et guérissait les coliques. 

Louis XIY et son ministre se contentèrent de cette 
réponse et laissèrent Jean-Daptiste achever tranquille* 
ment sa longue carrière ; il mourut le 24 décembre 
1872, âgé do quatre-vingi-seiie ans ; ses frères l'in- 
humèrent dans la modeste chapelle de son ermitage. 
Aujourd'hui on en reconnait encore l'emplacement à 
quelques pierres assises sur le bord du chemin, près 
de quelques chênes plantés parle père Jean-fiaptiste 
et qui abritaient sa cellule. 

Jean-Baptiste assista à la bataille de Osstelnau* 
dary, le l*' septembre 1032, et vit le cheval du duc de 
Montmorency, maréchal de Franco, s'abbattre sous 
lui, lui aussi avait été dérangé sous les ordres du 
maréchal de Ohambéry qui commandait les troupes de 
Louis XIII, il rit le ({onnètablo pris les armes à la 
main emmené prisonnier, alors dit-il, « Je me souvins 
cette prédiction que l'on m'avait autrefois foite à la 
cour ; que Je m'embarquerais dans un parti où si Je 
n'v prenais garde, Je serais capable de perdre la tète, 
motif de détermination à la vie érémitiquo. » 
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Jesa^Baptitto reçatlliabilàPariSi das maint d^ua 
prMra da «at amii , ot prit la nom do Mro Joan-Jao- 
quoi qui, par mégardo, Ait ohangà oontro oolut do 
Joan-Daptiita et qno la saint homme Toalut oonsorvor 
par respoet pour réyèqaa d'Angora qui le lui avait 
donné. 

Nouf ajoutont au réeit do la tio.do Termite dot 

OardoreUet celui de ton pèlerinage i Tabbaya de 

FontoTrault, dont'Mme do Roohochouart en voulut, d it • 

on, immortaliter le souvenir en faisant peindre le soii- 

. taire sur une dot firetquet de la tallo du chapitre (1). 

Pendant ton gouTomomont la sœur du vénérable 
ermite, Jean-Baptiste do Bourb<m avait uté tout lot 
moyens pour Tattirer dant son abbaye; mais toutos sot 
tentativet avaient échoué devant la profonde humi- 
lité du religieux. GabrioUe de Rocheehouart fut plut 
heureuse; elle perdait pourtant tout espoir de réuttir, 
quand M. de Dreux, marquit de Drésé (1), baron de 
Drenne, conseiller au parlement de Parle, toUlcita 
tellement Fréro Joan-Baptitte, qu'il le dédda enfin i 
fUre avec lui le voyage de Fontevrault. 

Laittont parler ici M. de Dreui-Brézé : . 

« Tout lot ant, dit-il, titôt que Mme do Dreux et 
moi étiont arrivét à Brésé pour y patter Tautomne, 
Bout ne manquiont pat d'aller vititer le bon Père Jean. 
Daptitta et tôt ermitet, et nout y allient pour mar- 
quer la vénération partioultèro que nout àviont pour 
aeoompagner plusioura personnes de qualité qui le 
venait voir et i qui la réputation de ce bon ermite 
donnait cette ou riosité. Nous ne le voyons Jamsit, ot 
tout ceux avbo qui nout étiont, que nout ne ramar- 

t. Ht, im P, Bémrâ aux notot. p. M. — Le P. Uerberti do la eon- 
ffAfaUoB do eaKiWlIatifo. — 11. Praaçota, SêWfénên itf orém 
fUJimmm» Pirmmt p*7t« — M. Aafolot, 
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quémet, dantta eonveraation etdant tôt maniérot, 
quelque choto de noble et do grand, et nout étiont de 
plut en plut oonflrmét dant notre opinion touchant 
ton iUuttre naissance. 

« Sa réputation étant allée Jusqu'à Madame do Fon- 
tevrault, ollo témoigna à Mme do Droux-Drésé, qu'elle 
oût fbrt souhaité do voir le bon ermite, et que, si ce 
n'eût été l'obligation do la clôture, elle serait allée la 
visiter dans son ermitage. 

« Un Jour je me décidai A porter àla connaissance de 
Jean-Baptiste le désir de Gabriello de Rocheehouart, 
et lui proposai de l'accompagner à l'abbaye de Fonte- 
vrault. Le solitaire qui avait entendu parler des méri- 
tes de cette abboste, ne pouvait néanmoins te résoudra 
à faire une vltite à troit lieuet de ton ermitage, et, 
pondant troit ou quatre années que Mme do Dreux l'en 
«oUioita, ollo no put l'y déterminer. Il donnait «pour 
raison ; qtt*un solitairb dovait se tenir renfermé dans 
sa cellule, et que, bien loin de l'en faire sortir, on lui 
eût fait plaisir de ne point l'y visiter. 

« Je no perdis point tout espoir, et une circonstance 
ne tarda pat à me donner une nouvelle oecation de 
réitérer met inttancet. Le jour de Sainte-Catherine 
était la fête principalement de la chapelle de Bréié, 
qui n'est qu'à une demi-lieue de son ermitage. Ce 
Jour-là nous réunissions au château parents et amis, et 
Jean-Baptiste arriva dés le matin, avec l'espoir de 
s'en retourner après la cérémonie religieuse. Monsei- 
gneur d'Angora, qui était des nôtres,- arriva presque 
aussitôt que le solitaire, at, après la salut d'ntage, 
Jean-Baptitte, qui était venu à fnad et dant toute la 
timplicité d'un pèlerin, alla te repoter dant une cham- 
bra que nout appaliont la eMutê du Frire /eau. 
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BêptUte. Qaelqoet minutas après il desoendit et «Ut 
s*ass«oir soos on Tisux ehène, que M* de Brèsé, un 
de mes parenU appelait h chêne du P. Jean, par 
allusion à ces paroles du vieillard : « Quand je ne suis 
plus dans ma oejlule, on me trouve sous mon rieux 



« Ce Jour-là un de nos iuTitès» M. Jean-Jean 
intendant de Tabbaye, me remit une lettre de Qa- 
Molle deRoohechouart, qm me priait de lui donner 
des nouTsUes du reUgieux qu'elle désirait si tivement 
foir à FonteyraulU J'en pris oocasion pour lui en don- 
■er atis, et, à eet effet, j'aUai le trouver au jardin, et 
lui fis part des politesse» de Madame l'abbesse de Fon- 
temult. 11 y ftit sensible > mais les saints ont parfois 
de ees répliques qui tous déeonoertent : il renversait 
par une parole mes meilleurs plans. Bofin, pressé par 
mes milles solUdUtions, il promit de m'obéir s'il par- 
venait à connaître que ce fût la volonté de Dieu. Vers 
la soirée, an moment où il se disposait à retourner 
prés de ses Frères, un violent accès de fièvre, causé 
par U Àtigue de U marcbe, l'ayant empêché tfexôou- 
ter ses desseins, il fut obBgé de favoriser les miens, 
«I, le lendemain matin, Je le décidai é prendre le che- 
min de Fontovrault, mais, à la condition que nous 
ferions le voyage à pied. Nous parUmes, et, quand 
nous fikmes à moitié chemin, nous trouvâmes M. Fran- 
çois-François, maître d'hôtel de Madame de Fonte- 
traoH, qui allait ftdre quelques compliments do sa 
paHàqnelque personnages du voisinage. Je Tobligeai 
de retourner sur ses pas en dUigence pour avertir 
Madame de Fontovrault que je lui amenais le Frère 
' Jeaa-Baptiste, afin qu'eUe eût U bonté de quitter 
ses occupations et de ne point Uro attendre le bon 
ermite lorsvill arriverait. 



« Ce fût Tors les dix heures que nous arrivâmes dans 
le parloir de Madame rabbesse, où elle était déjà. Après 
une demi-heure de conversation, dont elle a toujours 
paru depuis très satis&ite et a souvent dit avoir reoonnu 
la vérité de tout ce qu'on avait rapporté de la nobles- 
se, de la grandeur d'âme du bon Père, elle lui deman- 
da sa btoédiction. Le bon ermite la lui refusa, disant 
que, n'étant pu son supérieur, il ne pouvait la bénir. 
S'étant mis à genoux, il lui dit qu'il allait prier Dieu 
pour elle. Après une courte prière, elle lui demanda 
en grâce qu'il voulût bien voir sa communauté : il le 
lui accorda, et, prenant congé d*elle, il s'en alla dans 
l'église, à la grande grille, où toute la communauté 
était déjà assemblée. 

«U fit sa prière aii^ pied de l'autel, avant d'appro- 
cher de la grille, où il se tint debout. Il fit une conver- 
sation d'un quart d'heure avec les religieuses, qui 
étaient plus de deux cents, toutes empressées de voir 
et de parier à ce bon religieux. Puis elles lui deman- 
dèrent sa bénédiction, qu'il leur donna après plusieurs 
rofàs ) il la leur donna étant à genoux aussi bien 
qu'elles. Après quoi il les quitta et s'en alla faire sa 
prière à l'autel. Ensuite, il voulut prendre le chemin 
de Bréié pour s'en retourner à l'ermitage ) mais le 
maître d'hétel de l'abbaye, qui l'attendait au passage, 
le pria de venir prendre le dîner qu'on lui avait pré- 
paré. 

« Si Je l'eusse voulu croire, nous fussions revenus à 
Brèsé sans manger ) mais je lui témoignai que Je n'é- 
tais pu accoutumé à faire tant de chemin à pied sans 
dîner. J'ijoutai même que Mme de Dreux serait fort 
contrariée en apprenant que le bon Père m'aurait con* 
damné aune diète si prolongée. Oette raison seule put 
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k détenniner à rmir s'ttiMir à 1« Uble qui était dfM- 
•é» M dehors, et, bien que magnifique et proprement 
lervie, iine mangea qn'one once de pain et bat on 
Terre d*ean. Le diner fini, le bon tieillard, le frère et 
moi réprimée le ebemia de Brésé. Il le trouva bien 
Atiguè en cbemin : oe qui l'obligea de demeurer le loir 
à Bréié, où il mangea une onoe de pain et la moitié 
d'une grappe de raiiin. Le lendemain, à la pointe du 
Jour, il reprit le ehemin de Termitage, protestant bien 
qu'il ne sortirait de longtemps, répétant sourent qu'il 
atait trouvé beaucoup de mérites dans Madame l'ab- 
besse, et que c'était la seule consolatiun du vojage 
qu'il avait ftit. 

« Le lendemain, l'abbesse fit porter à rermitage des 
confitures et plusieurs autres présents de cette nature; 
mais Je sais depuis que le Père avait preeqne tout 
laissé perdre. 

« Dans la conversation que les religieuses eurent 
avec le P. Jean-Beptiste, une d'entre elles lui dit : 
« Nous avons ai^ourd'bui un avantage que feu ma- 
« dame notre abbesse a beaucoup souhaité et qu'elle 
« n'ajamats pu obtenir. « L'abbesse, dont voulait par- 
ler cette religieuse, était Jeanne-Baptiste de Bourbon, 
fille d'Henri lY. Il est évident qu'on ne peut s'empê- 
cher de reconnaître l'origlae de notre illustre ermite 
quand on se pose en face de cet ensemble de circons- 



Nous n'entreprendrons point de Adre l'éloge dcf 
peintures dont nous venons de parler, leur mérite est 
incontestable. Nous ajouterons cependant, que ails 
ont le précieux avantage de ne point avoir hérité de la 
taidemrque certains artiste daXYI'etduXTn'sié- 
ele de nnai snt à ce genre de travaB | si rcenvre est 
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moins étudiée, si l'expression des visages égale celle 
de l'attitude ; si les physionomies ont conservé leur 
noblesse et la naive tristesse que leur prêtent les 
scènes déchirantes auxquelles les personnages assis- 
tent ; si l'expression et les coloriés ne laissent rien à 
désirer, on remarque plus d'un défirat que nous 
tenons à signaler. Les régies de proportion ne sont 
pas toi^ours rigoureusement suivies. Certains détails 
manquent de vérité et de goût. Plusieurs de ces fim* 
ques, ont beaucoup eouffert de l'action délétère du 
temps ; le vandalisme de 1703« en a dTacé les noms 
célèbres et leurs armoiries, pas une des inscriptions 
qui ne porte l'empreinte de la rage satanique des 
ennemis de Dieu et de la royauté I 

Une lettre de If^ de Saint-Hubert, rdigieuse de 
Ponterrault, augmente la somme de nos regrets, car 
elle nous révèle des pertes plus irréparables encore : 

« .... Hier, dit la narratrice, eut lieu la translation 
des cendres de deux de nos somrs d'une haute ori- 
gine : Hiéronime et Qustine de Laval. La première 
OMmrut au prieuré de Bellomer et fàt apportée à l'ab- 
baye, il y a fort longtemps, par son frère, Claude 
de Laval, archevêque nommé d'Ambrun. Justine, 
mourut betucoup plus tard au prieuré de la Regri- 
pierre, dont elle était novice. Elle reçut le voile des 
mains de sa mère Isabeau de Rochechouart \ ce Jour-là, 
Pierre de Laval, son père, fit présent à l'abbaye, de 
VEeee Homo^ destiné à orner la crypte du Chiq>itre. 
Près de l'effigie du Christ, reposaient les deux reli- 
gieuses de la maison de Laval, déplacéee de leur 
endroit et portéee à la droite du petit autel. Six pré- 
Ute, deuxarchevèquee et quatre évèques, assistaient 
i la cé r é m o n ie qui Ait d'autant plue prédeuse pour 
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Boiradbèrt ooMmwMoU qte le oorpi iê Gnttiiie de 
Ltfilt Art trooré eu eûtier et eiempl de tente eenup- 
lieB. New afent ittribnè ee prodige m frtid amour 
deeelUeoialeiUlepevlATirtiaité...» (1) » 



(n II» pradlfeM tIcMit M- do Stiei-nvbert. ■'«•(!«• !• m«I 
4mI ilMiMri VhïtMn d* roeUmiilt; trohi tntrw rellfle«Mt 
tertlntra9«dolNMl«Ril«eprhrll«ff«,e*él«lmil tMtrfMritddo 

" >, LôvlMdt to Ponmt ot PrtiiçoiM do Boneottl. Dont 

mmU dH kmmm, Pruipolt Berttiolot reçut la néoM 



CHAPITRE VI 
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Oe moanment, Vraiment remarquable par eon anti- 
quité et M Ibrmo originale, Ait» depuis plueieure an- 
néee surtout» Potij et d*une foule de eoi^eeturei et de dis- 
euitioos térieuiei entre les uranti qui ont tait tours 
opinions plus ou moins Ibndées loudiant son origine 
et sa destination premièroi sans toutefois avoir pu 
apporter à Tappui de leur sentiment une seule preure 
qui p&t fixer la sdenee d*une manière certaine. 

D^apris une aneionne duronique, eette tour aurait 
été bâtie longtemps arant rarrifée de Robert d*Ar* 
brissel, dans les déserts de PontOTrault» par un gentil- 
homme de la contrée, nommé Éfrault, brigiad fiuneox 
qui lui aurait laissé son nom. Il foisait, dit^m, allumer 
dM fous dans le ftnal qui la couronnait pour attirer 
les Toyageurs égarés et leur éter la Tieaprés les avoir 
dépouillés de leur argent. 
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O0tto chroiiiqiM ast fort tndmiê, et n*a d'autrei 
Jboëtmmtt que etu iê U trftdietioii, qui 8*aeoorde à 
rMMiBaltrt que U ^»rèt de FeoierreuH fbt de tout 
tempe on repaire de brigeadi . Ce qui a fiiit dire à an 
IMoriea de U vie de Rebert d'Arbnieel qneoe lieo de 
eaa§ et de carnage fàt kmgtenprappelé /• f9réi de 
7hmdU-Cel(l). 

Le eéUbre eardinal Baroniui, qui fhrait an seiiiènie 
tièele, lemblei^eiiterqiielqQeeerejaneeeàoette hhU. 
Aprie avoir Mabli rorigtae da nom célèbre de la royale 
abbaye, qall tire de la eoiiree qui Tarroee et du gentil- 
ho«M inaolt» réminent prélat entre daai qnelqaee 
détaib enr la vie de ce prétendu pertonnage de mesure 
diceeloee, tof^onre eoivi d*ane troupe d^aseateins et de 
bandits, obeédant afeeleor ebef aadacienx, les grands 
ebemins ; Ibndant, comme des C^dopee» sur les pas- 
sants, et se retirant enenite dans les bois qui coo- 
vraient la centrée (2). 

Dana see Époques mumuroinêf M. Ooolon semble 
accorder à cette chronique nn certain crédit : « On 
remarque encore aajoardlim, dit ce savant, sous an 
dee arcs de la tour, une oavertnre à quelques mètres 
de bâuteur. Ce paMage s*èléve vers la voûte. Or, ne 
eeraî^ce pas, se demande M. Ooulon, celui dont parie 
la tradition ? Arrivé à la hauteur des fenêtres qu'éclai- 
rait la voète, cet escalier continuait extérieurement, 
au moyen de crampons de fer fixés dans la muraille. 
On pouvait ainsi monter Juequ'à la lanterne. » 

Quelle que soit la valeur de cette conjecture. Tan- 
sienne chronique n*a Jamais fixé rattention des savants 
d'une manière Uen sérieuse, etlephiagrandnoinbre 
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admettent que la tour d*&vrault Ait bâtie dés les pre- 
mières années du dousième siècle, lors de la Ibndation 
de Tabbaye. Il n*est, en effet, pu suppoeable que le 
fondateur ait commencé à construire dans ce désert 
une chapelle au moyen de branches d*arbres, s'il y eût 
trouvé à^ son début un édifice solido, réunissant tou- 
tes les conditions capables de Civoriser l'exercice du 
culte religieux. 

Nous n'essaierons pas d'établir une hypothèse affir- 
mative; bien que cependant un fragment d'un ancien 
manuscrit, trouvé aux mains de M. Robin et ayant 
autrelois fait partie du prieuré des Loges, ordre de 
Fontevrault, nous rapproche de l'opinion de Mlf. Tioi- 
let-le-Duc, Paker, Godard, Faultrier, etbon nombre 
d'autres archéologues distingués. 

«... Les dames choristes, » dit ce fragment, m com- 
muniquaient primitivement avec les gens du dehors 
dans deux parloire : l'un, situé dans le voisinage de 
h porte principale de la Orande-iglise ; l'autre, plus 
rapproché de la toiir d'Svrault ; on nommait ce der- 
nier le parknr commun, de ce que lee élèves du pen- 
sionnat y venaient voir leurs parents ) collée^ se ren- 
daient à ce parioir par le passage situé entre la tour 
d'Svrault et le réfoctoire des dames du Orand-Mou- 
tier... (1) » 

Il résulte des termes de ce document que la cuisine, 
voûtée par l'abbesse Renée de Bourbon, et qui relie la 
tour au grand réfectoire, est une csuvre d'époque 
récente, etil est à croire qu'elle ne remonte pas au- 
ddi du seisiéme siècle ainsi que l'ont prétendu quel- 
ques savants. La tour, alors isolée du réfcetoire, ne 

t. DoemMnt éMniéàlisrABCfbsalt,Hrll*ialMBsMa, pce- 
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liittait pu d'offrir des ineommodîtét que firent dis- 
panltre b réimioii de la tour ta grand réfectoire, nom 
ponrrioni diredelacdsinederabUyeaii réfectoire 
dee damée de chœor, car Topinion la plot probaUe 
attrribne à cet antiqite édifice cette deetJnation. 

Oeoz qui lootiennent cette opinion, que nous parta- 
geone nou-mémee, te fondent car Panalogie qui existe 
entre cette tonr et plosicart édifices de ce genre, que 
Ton remarque snrtoat dans les abbayee do la Grande- 
Bretagne, et le savant M. Pakeren cite on certain 
nombre (I). 

Cependant, contre ce sentiment se dresse une dif- 
ficolté sériense, et Voppose, ce semble,- à ce qu'on 
poisse loi accorder one adhésion trop ezdnsire. (Teet 
que, sur les mors intérieurs de l'édifice, il ne reste pu 
la moindre trace de fiimée. Or, si la tour d'Evranlt 
avait été pendant plus de trois siédes la cuisine de 
l'abbaje, la ftunée n'eût pu manqué de traverser de 
part es part les pierres géKves, et telle est leur pro- 
priété. Cependant, plus on gratte sur la superficie des 
mnraiUee, plus on s'aperçoit de la Uanoheur de la 



Une troisième opinion donne à ce monument le nom 
dediapelle sépulcrale, et nous étions nous-mêmes de ce 
sentiment avant que l'occasion ne nous ait été fournie 
de pouvoir comparer la tour d'Evrault avec les antiques 
eniiines dee abbayee d'Angleterre. 

M. de Osumont, après avoir longuement parié du 
moBumsot fbnérairt de Fréoiouz (2), sjoute ced:« Me 
trouvant à Fontevranlt, quelque temps après, Je fiis 
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singulièrement frappé de l'analogie qui existe entre la 
lanterne de Frénioux et celle que l'on voit au sommet 
de ia tour d'Evrault... * Ls mémo savant la compare 
ensuite à la tour de Saint Florent de Saumur, (I), puis 
à l'octogone de Montmorillon (9), monument du don- 
éiéioe siècle, terminé par un toit pjramidal, et qui 
étsit, avant 1772, terminé, comme la tour d*fivrault, 
par une lanterne ou fanal (3). Bnfin, le mémo archéo- 
logue ajoute : t Je suis persuadé que les chspelks 
sépulcrales arrondies, telles qu*on en voit à Ifontmo- 
rillon et à Fontevrault, etc., etc., ont été élevées à 
rimsge du saint sépulcre de Jérusalem. * 

Ajoutons à ees opinions diverses que dans le cime- 
tière primitif de l'sbba je, convertie actuellement en 
pltce publique, on voit la chapelle dédiée à sainte 
Ostherine, fondée par Ala, duchesse de Bourbon. Nul 
doute que ce monument ne fût un ossuaire. Bien qu'il 
' ne soit pu en tout semblable à la tour d*Evrault, U se 
termine aussi comme elle ptr une lanterne ou fanal, et 
nous nous demandons si l'on ne pourrait pas en con- 
clure qu'elle eût la mémo dostination 7 

La construction de la tour d'Bvrault est en tuf Uanc, 
pierre très-commune dans le ptys; elle s'élève sur trois 
pltns: le premier est octogone, dont les angles répon- 
dent au milieu dos faces du premier. Son élévation est 
d'environ vingt-sept mètres; son diamètre est de ottse 
mètres dans œuvres. Chèque face du premier plan est 
ouverte par une arcade ogive portée par deux colonnes 
et donne entrée sur une petite chapelle deml-eironlaire 
percée de trois petitee fonètres. 



t. 



tomnk par M. lit Goistrt. 
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Dint ehaqae isgtt dt eet otogont étt placée ane 
eolonna engngée, qaitrt nt •^èlèyenl qut Jusqu'à 11 
Moitié dM arcades des chapelles et portent quatre 
grands arcs ogtfes qui forment le carré ; les quatre 
autres colonnes s'élérent presque Jusqu'à la hauteur 
des grands ares et.s'j réunissent par un petit quart de 
eercle ; les huit colonnes de hauteur différentes ont 
eependant le mémo diamètre» des baaes et des chapi* 
teauz semblables. 

Dans les quatre angles de ces plans carrés sont pla- 
cés de petits arcs : ils y tiennent lien des trompes et 
fbrment Toctogone du troisième plan. Celut-ci sert de 
base à une flèche ou pjramtde çui se termine par une 
lanterne composée de huit petites colonnes aTOC un 
couronnement à JouTé 

Dans les huit triangles formés par la rencontre du 
premier ayec les grands arct ogives sont des ouYcr- 
tures circulaires, où ditron, autant de petites flèches 
serraient d'accompagnement à la grande ; mais il n'en 
reste pfus aucune trace. 

L'eztérieur de l'édiftce est décoré de huit colonnes 
placées entre lee chapelles ; elles portent des contre- 
forts serrant d'appui au mur principal, lesquels sou- 
tiennent de petits arcs de formes eliptiques en plan et 
èléTation. La flèche mérite de fixer l'attention par sa 
structure extérieure. De chacune des pierres qui ser- 
Tcnt à former le plan incliné se détache un triangle 
èquilatèrai dont la base et le sommet sont déterminés 
par la longueur et la hauteur de la pierre. Téus ses 
triangles, posés en liaisons les uns sur les autres, for- 
ment des losanges composés horisontalement par le 
miliea» à la rencontre des plans incUnéi de la flèche et 
de l'èlèratioB tertieale des trian^. 
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Cet édifice est aujourd'hui converti en une maison 
de décharge I Bien conservé à l'intérieur, mais endom- 
magé à l'extérieur. La partie qui fait face au palais 
abbatial a été enfouie à sa base, à la hauteur des fenê- 
tres, par suite de i'éléyation d'un chemin. Nous unis- 
sons nos vœux à ceux des nombreux seyants qui de- 
mandent qu'on éloigne de l'édifice séculaire tout ce 
qui peut lui être un s^jet de dégradatioii et de ruine. 
Mais nous ne partageons pas l'opinion de ceux qui 
demandent que l'on fasse reposer sous les voûtes 
sombres de cet édifice les effigies des rois Plantage- 
nets, dont la place seule conyenable n'est nulle part 
ailleurs que dans fa nef de la Qrandf -Eglise d'oà la 
Réyolution les a tirèn. 
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Oe mooaiiiêiit aalrefoit titaé au eentro do dmetièra 
primitif dt It royale abbaye de Fontetranlt, eti 
enritai à plas d*Qn point de vue. Il j a eept dèelee, 
une princesse de France, Ala de Bourbon^ en Tonln» 
être la fondatrice et y attacha plosieurs donations. 

Les pierres qui le composent et qa*ont rieiUies les 
années étaient dans la carrière) on les en a tirées, 
coupéee, taillées. Amenées dans ce lien de la mort, 
roorrier, appelé par la piété d*ane illostre religieose, 
les a disposées, placées, élerées, et encore aa{oard*hai, 
ànne aussi longne distance de sa fondation (yers 1218), 
Tosil du passant ainsi que son àme s'arrêtent deyant 
loi saisis d\ine émotion pleine de respect et de 
charmes. 

Depois lors, combien d'habitations ont été bâties, 
rebâties et détniites et l*ont yn debout I La solidité et 
la simplité de sa construction étonne ) csr ayec le ca- 
ractère artistique se mêle Tesprit de foi de noe pères ) 
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tt «n aianintiil ebMont de let pêHiet, on nt peut 
•'tnpèejitr de loaar le bon etpril dot adminittrateare 
qui Teilient à ea eontonrMion* 

Qoe de loiifenirt ces monamentt rappellent aux 
kabtianti de la dté de FonteTrault I Da haut de ces 
quelqnei nurehes imit^ el minées par lee années, les 
moines yénérables qui habiuient le monastère annon- 
eèrent k sagesse à leur troopeaa assemblé snr le sol 
Ainéraire. Là, ils lenr parlaient de l'immortalité de 
Tàme et des misères de U Tie humaine. U, ils eonso- 
laientlejoste et effrayaient le eoupable par des pro- 
messes divines et des ohitimento étemels. Oliaque 
année, le Jour de U Aie des Morts, une mease solen- 
nelle éUit eélébrée par les religieux de Saint4ean de 
raabH dans la chapelle Sainte-Oatherine pour les vas- 
saux de Tabbaye qui reposaient en ce lieu, usage qui 
se eonserra longtemps ^rés la suppressiofi du cime- 
tière. 

Une charte de 1285(1) consUte un don fait par la 
fondatrice de cette chapelle, et ce document suffirait 
seul pour tever tous doutes touchant Tépoque de sa 
fondation, s*il en restait encore un seul, après Tétude 
de sa construction archéologique dont nous allons 
nous occuper. 

0*aprèsrétude sérieuse faite par II. Tabbé Martin de 

t. « nirla IM. r. B. tbbttiMt 
Mialtiii In DtmlM. Nomli 
DtiftffM ItorbMll, fùU fera 
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la construction de cet édifice, U est assurément des 
dernières années du douiième ou des premières annèn 
du treiiième siècle. En Toici la description : • 

« L'édifice est carré, mais chacun des angles est 
snfoloppè par un contre-fort légèrement sailiant, co qui 
lui donne en petit l'aspect d'un*chàteau<^ort flanqué de 
quatre tours. 

.« Sa transformation en maison particulière a fait dis. 
paraître la forme primitive de la porto, mais on a con- 
senré lesfonètres percées dans les deux autres cètés; 
elles sont en plein cintre et sans aucun espèce d'orne- 
ment ; le haut du monument est couronnné par uni^ 
légère saillie coupée en biseau qui tourne auui autour' 
du contro-foH) c'est sur cette saillie comme sur la base 
que vient s'appuyer la pyramide quadrangulaire en 
pierro qui sert de toit i cette chapelle. Chaque contre- 
fort est ausjii iurmonté de la pyramide triangulaire, 
mais plus aiguë que la grande. 

« La partie la plus curieuse de cet édifice est au 
sommet de la pyramidq : de ce point s'élève une tour 
octogone d'un petit diamètre et de quatre à cinq mètres 
d élévation } elle porto à son sommet une charmanto 
lanterne du plus gracieux effet ; c'est une imitetion ou 
pltttot une copie de celle que l'on voit au sommet de la 
tour d'Evrault ; elle a comme elle, dans chacun de sm 
côtés, une ouverture, mais elle a de plus des petitea 
colonnes engagées qui s'appuient sur les angles et la 
jolie pyramide octogone et aiguë qui couvre son som- 
met. Ohaoune des assises de pierre qui forment te petit 
toit pyramidal foit une légère saillie sur celle qui te 
suit. 

« flatrons dans l'édifice : Deux étages aujourd'hui 
dirisentllntèrieur, mate n'en ont point détruit te déco- 
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ration. Ua dn oontra-forti qoi m trooTeot aai ângltt 
en bàtiMot fit Tide el Mmit AOtrofois dt piMigt à 
la doekt i do lègort iniorilieoi ontro los piomt, m 
haut do ooi contro-forti, pormoUaloot aa ion do m 
répandra. 

« On voit oneora, près du lion où ôtoil Tantol, la 
poilu ooTorinra mnralo qui oorvalt à déposer loi vaioi 
oaoris du saint aoerifleo ; mais rion no poul 6tra ooui- 
paré à U gràoe, à la légératé, Jo dirai prcsquo à la pré* 
tontion do la charmantoooopolo qui forroo rouYortura. 
A sa naissanco, on toit, sur chaqno moralllo, trois arcs 
oginax, distribués do tollo sorto qae eolai du mtUoii, 
un pott pins grand qaolos outrai, fait partis d*un octo- 
gono régulior inserit dans Tintérioun oWdans ohaquo 
aiiglo do eot oetogono ot du sommet dos arcs qui los 
unissent doux à deux que partent lossolio norTuras qui 
s*élérant, so rapprochent ot semblent s*inollnorooAmo 
une gerbe sur ce petit sanctuaira pour lui former un 
abri) ollos s'arrêtent à la naissance de la poUto tour 
qui oouranno tout rédifleo pour laisser aporcoYoir son 
intérieur et le Jour mTstérioux qui réclaira. » 

0*ost une bourauso pensée que colle d*aYoir ontr*ott- 
Tort coiU Toùto de pierras sur la tête dos chrétiens 
agonouillés aux pieds des autels, comme pour 1h iuTi- 
tor à loTor los yeux au dol. 
. « Ses nenruros cjUndriquosno sont formées que d*nn 
seul tronc ou boudin. Quelques-uns ont leur pied aché 
MUS une feuille ibrt simple, mais qui annonce bien 
répoquo do la riche soulptura ogiralo ) une d*ollei est 
ramplaoéo ( une dn lorTures par le buste d*un^hommo 
ftti parait tenir ontra lo pourtour do la ohapoUe | il est 
à rétal do rudiarant t o'oot Punique soulptura do cet 
éJMoofid» grftoo àsa ooUdoeoMtroelioOt distltqtt^ 
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n'est entrée aucune espèce de bois,4i pu trayerser six 
siècle sans rédamor lo secours do Tarti il est construit 
à grand apparail ot on tnlTau. * 

Ledmotiércoù est bâtie cotte chapello nopormot 
pas d'éloTcr lo molndra doute sur sa doatinationi 
assurément c'était une chapello ftinéraira. E% l'opinion 
la plus eommune crait que c'était lo lieu de la aépul- 
tura dos Tassaux de l'abbajc. 

Lo P. Domard crait que AU, duchesse do Bourbon, 
fit feira cette construction ponr oourrir los oeodras do 
Herrando do Champagne, décédéo on 1114) mais ce 
n'est là qu'une oonjoetura hasardée qui n'a do fonde- 
ment que la chraniquo. 
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Lês historiens s^aocordent i reeoanaitro qaa Tab- 
baje de FonteTraalt foi, dés se fondatîoo, Tiuie des 
plus riches, des plus nombreuses, dee plus puissantes 
du mojen-àge et cette splendeur qui fit sa gloire et 
immortalisa son nom, ce célèbre institut ne la doit 
qu*auz munificences des princes angOYlns qui Tenri- 
diirent de leurs biens et Thonorèrent de leur pro* 
^ tection. 

Monté sur le trône d*Angleterfe, Henri II, le seeond 
des Plantagenets, n'oublia point le monastère privi- 
légié que gouvernait alors sa tante Mathilde d*AnJott, 
la fille du roi de Jérusalem, et fidèle aux traditions de 
sa famille, le monarque anglais adopta Fonterrault 
pour son séjour de prÎMileetion et 7 choisit sa tombe. 
Ses successeurs imitèrent son eiemple, et à leurder* 
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li^ iMure, ils fi»rmiilèr«nt la tora d'être ialiaiiiét 
près <!• lui. 

Huit prinoM de la mtiioii des PUnUgeat tt repo* 
MDt dans le dmt Hère dM Ro^rt, que Ton peut appeler 
kor 8aiBM)enii. .Noue atone dit aiUeun, qu'outre In 
eorpe de eee huit souYersini, la Grande-Églite poasé- 
dait eneore ke ece«u« de liz priocet de la même 



§1- 

n PUHTAOBCITi aOf D*AII0LITBaRi 
8ra Mtloin, ion toabMO, ton efllf le 



File aîné de GeoflVoi Y, comte d*Ai^oa et de Ma- 
thllde d'Angleterre/ Henri II naquit au Mené, le 
2 mari 1133, et monta eur le trône d'Angleterre à 
Tige de 21 ans. Toutefbi*, il était difficile que le sou- 
terain gardât la prorinoe d'Anjou, qu'il avait Juré de 
eéd«r à ton Jeune frère dés qu'il serait appelé au tréae 
d'Angleterre. Le reins que fit Henri II de tenir parole, 
lui attira la haine générale, et alluma une terrible 
guerre entre les deux rivaux. Geoffroy vaincu (bt 
eontralnt de se retirer dans ses terres. Nantes le ré- 
clama pour comte et se détacha de la Bretagne armo- 
ricaine, après avoir refiué de reconnaître un roi qui 
ftdsall peeer eur elle tout le poids de son caractère 
Aroee. A la mort de Geoffroy, le comté passa à Ooosn, 
comte héréditaire de Bretagne et possesieur du châ- 
teau de Richement. Henri II réclama la ville de 



Nantes et avait obtenu de la tenir par la force, e'il ne 
réussissait autrement. Il fit plus, il fiança Geoffiroi, 
son fils aine â Constance, la fille de Oonan, dans 
le but d'arriver â see fins) mais Nantes persistant 
â ne point vouloir être rangée sous un nouveau 
sceptre, supplia Louis VU de prêter secours â 
Oontn. Henri II comprit que c'en était fait de ses 
desseins si l'alliance projetée venait â réussir) il 
esssjà de foire échouer ce nouveau plan, et, â cot 
effet, il alla ee Jeter aui pieds du roi de France et loi 
fit hommage de ea famille et de ses biens. Le résultat 
de oe etratagéme, oà entrèrent en scène deux souve- 
raine dé caractère et de mœure si différents amena le 
couronnement de Geoffh)/. Fier de ce triomphe, 
Henri II parut oublier un instant ses ambitieux pro- 
jets ) mais bientêt, il profita d'une circonstance,' et 
déclara la guerre au comte de Bretagne, qui appela le 
roi de France â son seeoun. Les hostilités commencè- 
rent ) de part et d'autre on ee battit avec acharne- 
ment. Geoffroi donna des preuves de sa valeur mili- 
taire, et trouva la mort dans une sanglante rencon- 
tre, il tomba de cheval et fUt rictime de ce terrible 
accident. 

Henri II, malgré la ftrocité de son caractère, pleura 
son fils et abandonna ses desseins. Henri au Court- « 
Mantel, fils aine du roi, associé au trêneâ l'âge de 
quinie ans et deux fois sacréi alla mourir au cbâteau * 
de Manthel (1 183). Il ne resU plus au roi d'Angleterre 
que deux fils : le farouche Richard et le perfide Jean 
Sans-Terre. 

D'autres guerree eignalèrent les annéee suivantes, 
et le vieux roi devint plus que jamaie l'exécration de 
ses enfiints et de ses si\|ets. Richard voulait régneri 
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•on pèrt raftisail do m dépouiller do m oooronno. Un 
Jour, à la snito d*oiio tIto dltcossion, eo fib dénaturô 
aljar» ton hommage et eo déclara le vassal du non- 
Toaa roi de Franee, Philippe-Augoste. Eo haine de 
iOA père, Richard se lia d*amitié a? ec oe soiiTorain 
aiiqnel il donna en flef les villes de Ohateanronx et 
dlssondom et l*excita à la guerre contre son père. 
Henri II vint à Saomur foire ses préparatifs de guerre, 
msis ime maladie Tcropécha do combattre, et la dé- 
fense de sa eatise hit remise & la yeryo de ms arcberé- 
^Qoe. Une conférence fàt ouverte, où se trouvèrent 
réunis Jean d*Aanani , cardinal légat du pape, les 
archevêques de Reims, de Koueo, do Bourges, et de 
Oantorbérj. Philippe-Auguste proposa les mémos 
conditions qu*à Tcntrevue de Oonmoulins* Henri XI 
les rejeta, et proposa de donner Alix à Jean Sans 
Terre qo*il désignait pour son successeur. Richard 
protesta et à la suite d*nne vive contestation, le car- 
dinal légat prenant la parole déclara qtt*il allait inte^ 
dire la France, si le roi persistait dans ses refus : 
« Seigneur légat, reprit le roi, rends ton arrêt, s*il te 
plait. Je ne le crains point ) TEglise romaine n*a auotm 
droit de sérir contre le rojaume de France, ni par 
interdit, ni autrement, quand le roi juge à propos de 
sérir contre des vassaux pour venger ses propres 
injures et Thonneur de sa couronne ; d'ailleurs. Je vois 
à ton discours que tu as d<|)à flairé les sterlings du roi 
d'Angleterre. * 

Richard transporté de colère tira eon épée et allait 
frapper k légat, e'il n'en eût été empêché par Tassis- 



Heari II, forcé d*en venir aux mains, perdit Tours, 
le Mans) attaqué de teuton parts, vaincu par son fltoi 



ne pouvant tenir la campagne, le roi malheureux parla 
de capituler. Une première entrevue eut Hou entre 
Trie et Gisom 1187 (1) 5 pois une seconde et une 
troisième à la Colombièro où un prodige effraya telle- 
ment le roi qu'il se hissa imposer' les conditions de 
paix quelque dures qu'elles Aisient. 

« Il fallait qu'il se déolaHkt le rassal du roi de 
France, qu'il renonçât à toute sa suieraineté sur les 
rilles du Berrjr, qu'il s'engageit à payer vingt mille 
marcs d'argent pour la reititulion des conquêtes 
françaises; qu'il reconnût Alix, sœur do Philippe- 
Auguste, pour l'épouse future do Richard Cmu^de- 
Lion. Enfin, qu'il laissât aux barons lo choix outre 
UenrilletlUchard.» 

Le roi irrité contre ses fils, qui lui disputaient le 
pouvoir par des moyens honteux,. en agitant la révolte 
autour de lui, arait été obUgé de recourir aux moyens 
extrêmes pour éloigner la sédition qui menaçait son 
trêno; mais ces moyens quelqu'adroits qu'ib fussent 
ne lui avaientpoint réussi. Placé en face d'une Ugue 
puissante; trahi et abandonné des siens, il abdiqua 
forcément en faveur do son fils usurpateur et se rôtira 
iu châtoau do Ohinon, où il essaya d'oublier les sou- 
ris de la grandeur et les chagrins do famille; car 
Jamais prince ne fut plus mallieureux. Seul désormais, 
abandonné â ses sombres et tristes pensées, il lut pris 
d'une fièvre violente qui ne le quitta plus. Oeoffroi, 
l'un de ses fils natureb (2), chancelier â U cour d'An- 
gleterre et éfèque de Uneoln, ayant appris les mal- 

— «Of«r (l« No?od6ii.M — Aufttttii TbUrrr. 
^ ^1<( Mtdf Roëêmoiide. fllla de lord ObUTbrd. dom SIt 
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beori d« ion pèr« m rendit prêt de lui et ne le quitte 
plui qae qatnd il eat rendu le dernier loôplr. 

Le roi fut il Tifenent touché de eette marque d*affee- 
tioo, qu*tu moment de la mort, Il lui remit Tanneau 
d*or qu*ll portait au doigt et exprioia le déiir, aux 
offieîen de la cour qui étaient préienti, de Toir 
Geoffroy éleré à rareheTéché d*Yorek ou à TéTéché 
de Winoeiter. 

Le leptiéme Jour de la maladie le roi expira, Juil- 
let II89, et lut auiiitôt abondonné dei éréqûei et dei 
baroni. La mort jde ce monarque, chef d*one poitérité 
nombreuie et iioonde en grandi hommei fut luirie 
de leéoei lamentable! i lei aerfiteun leuli gardèrent 
ion UTadrOf la dépouillèrent de tout ee qtt*il poiiédalt 
de plui prédeux. La chronique raconte ainii ee triite 
drame: 

• Le roi Henri a? ait louhaité d'être enterré à Pou« 
terrault | on eut peine à trouver un linceuil et dei 
ehcfaux pour le traniporter. Le oadayre le trourait 
déjà dani la Oraode-Bgliie, en attendant le jour de la 
i^^uHure, lonque le comte Richard apprit, par le bruit 
public, la mort de son père. Il vint à Té^^ie, troura 
le roi giiant dam le cercueil, la ftee décou? erte et 
montrant encore par la contraction de lei traita, les 
•Ignei d'une riolente agonie. Le lendemain de ce Jour 
oui lieu la cérémonie de la lépulture. On Toulut décorer 
le cadavre de quelques iniignei de la rojauté \ maii 
les gardiens du trésor de Ohinon, les refusèrent, ils 
•BTOjérent seulement un vieux sceptroi un anneau de 
pe« de .nleur. Faute de couronne on coiffi le roi d*uie 
espèce de diadèaelUl avec la frange iW i*im tète* 
MBtdefMnme(l).s 
(t)' «M. #iiviKfrN, Mit feu, I. m, ^ lA 
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Suivant Mathieu de Paris, les choses se seraient 
pasiôei bien autrement ; « Le lendemain de la mort, 
on l'aurait porté au lieu de sa sépulture, couvert de 
ses habits royaux, une couronne d'or inr la tète, ayant 
aux pieds des chaussures tissées d'or et des éperons, 
au doigt un grand anneau, à la main un sceptrci un 
glaive au cété et le visage découvert. 

Richard ayant apprit la mort de son père, était 
accouru en toute hÀte, le cœur plein de remords. A 
son arrivée le sang aurait coulé des narines du cada- 
vre, comme si Tàme du défunt, s'indignant à la vue de 
celui qui avait été la cause de la mort du roi eut 
demandé à Dieu ce prodige. D'apréslemème historien 
Richard aurait lui-mémo fait inhumer son père ayec 
pompe par les archevêques de Tours et do Trêves (1). 
Dion des considérations rendent ce récit invraisem- 
blable on no peut admettre qu'on ait traité avec autant 
de magnificence et d'égards le cadavre d'un roi dont 
en ne respecta pas même les derniers instants. 

« Ne serait-il pas étrange , dit à cette occasion 
M. Louis Oourajod (2), de voir le roi Richard, dont on 
ne prévoyait pas la sage conduite, déposer tout à coup 
la haine, la Jalousie, la trahison, quand tout les convie 
. Aie produire, quand la lituation loi enfanterait il ellei 
n'exiitaientpu. Mail non, i^outele mêmeiavant, loi 
choseï se sont passées comme le raisonnement l'in- 
dique. Des textes positifs l'attestent. A peine le mal- 
heureux roi a-t-il rendu le dernier soupir qu'il est 
dépouillé de tous ses insignes. Son corps, mis à nu, ne 
reçoit pas même les témoignsgos de respect que la 
mort ihit accorder au dernier des hommes. Point de 

a)IHItMblletlièqiitotUoatie. ^ 
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lioe«iil, point de bièrt, point de convoi I Une main 
ftirtiTe eaelie tenle la nndité da eadam ; la charité 
publique oonvre cette dépouille royale, et c'est travesti 
en roi, mais non royalement vêtu, qa*il est traîné sans 
pompe à sa dernière demeure.» Voilà la vérité; voilà 
ee qne racontent, avec Taccent de la sincérité, Roger 
de Hoveden, Oiraad le Ohembrier, Tanpn jme de Laon ; 
voHà le rédt auquel Augustin Thierry ajoute ioi sans 
tenir compte de Pautre. 

Un légMidaire du dernier siècle partage cette opi» 
niott et en iait une histoire à sa fiiçon s 

• Au moment de la mort de oe malheureux princo, 
dit-il, un pauvre prêtre fîit invité , par une vieille 
femme« à se rendre prés de la couche Ainébrepour 
exhorter le roi à sa dernière heure; le saint prêtre se 
rendit à la prière de la vieille, domestique dans une 
maison abandonnée, o& gisait seul, moribond, le vieil- 
lard en question, sur un lit en désordre. Le prêtre eut 
peur, car le vieillard ne proférait que des paroles de 
Tongeance et de malédiction : • Malheur à mon fils 

• Jean I s*ècriait-iL Anathème à moi, fiûble et cou- 

• pabie, qui ai sacrifié ma conscience et le bonheur de 

• mon peuple à de vaines pensées d'ambition, à la 

• grandeur de mes fils ingrats IJe donne mon àme au. 
« diable, si elle ne lui appartient déjà, pour tirer ven- 
« geance de mes deux misérables fils. Maudit soit le 
« jour o& je suis né I maudiu soient les deux fils que 
« je laisse I —Je m'approchai, dit le prêtre, lui parlai 

« de miséricorde, le décidai à rétracter ses malèdic- 
« tiens et à bénir ses fils. Après quelques, paroles 
« inspirées d'enfant, je fiis chargé de pardonner aux 
« princes, au nom du roi leur père. Henri n muurut 
« presque aussitôt. Je restai seul près du cadavre, 
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ff méditant sur les vanités des grandeurs humaines. 
« La vieiUe femme qui était venue m'appeler s*était 
ff enfuie, emportant la coupe d'argent du roi, dernière 
ff richesse de tant de grandeurs I J'allai mendier par la 
ff ville un .drap pour ensevelir le roi : tous me refusé- 
ff rent. Une danseuse me donna son manteau et la 
« moitié de son voile. Le manteau enveloppa le cadavre 
« royal, et le voile lui servit de diadème. » 

Expliquons maintenant comment Mathieu Paris a 
été induit en erreur et nous a transmis un récit inexact, 
(fcst que, comme le dit M. Louis Ooursjod, les chro- 
niqueurs, pour composer leurs histoires, étaient 
obligés d'aller sur les lieux s'informer des événements 
auxquels ils n'avaient point usisté. L'historien 
* d'Henri II ne put m dispenser d'aller à Fontovrault. 
On lui montra le tombeau. Comme l'usage existait 
alors de revêtir les princes de leur costume d'apparat 
avant de les inhumer et de les représenter dans ce 
costume sur leur monument funèbre, le chroniqueur 
en conclut qu'Henri II avait été apporté à l'abbaye en 
l'état où il le voyait, et il décrirait la sUtue. 

Henri II ftit le premier des Plantagenèts inhumés à 
Fontevrtult. Au-dessus de sa sépuHure, on éleva un 
monument qui accusait la présence de sa dépouille. Le 
roi y était représenté sur un sarcophage, figurant un 
lit de parade couvert d'un drap somptueux. Ou grava 
sur ce tombeau une épitaphe latine dont voici le texte : 

t Bfix Hmuieui erom, mihipiuri$na regni tubtiji muUi- 
piieipuB modo, dvxque comes'que fid, emioiit ad volum, 
èuôM omniahtrœelinata, terra modotuffieit oetopedum 
qui Ugii àaw, jMiiia diicrimina mortU et in me humtmm 
spéculum eonditionit habe iuffkù kuk tumiuiue eu^ non 
iugieit erbiê. • 
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« J*étato I0 roi Henri ; j*ti soumit pinsimiTB royaumes 
el possédé, par diTors moyens, des duchés et des comtés. 
Huit pieds de terre sumient à oelni dont l'ambition n'oùt 
pas été rassasiée par tons les pays du monde. Vous qui 
lises ces mots, pulssies-Tous Toir en moi. un terrible 
exemple des arrêts de la mort et des Ticissitudes de la 
condition humaine. J*al trouTé Tamour trop borné : un 
tombeau me snfflt t » 

Henri II, comme ses prédécesseurs, avait toujours 
eu les religieuses de Fonterfault en grande rènéra- 
tioD) les dons qu*il fit à leur abbaye et aux divers 
prieurés de sa dépendance, étaient considérables. Il 
confia réducation de sa fille Jeanne et de son fils Jean 
Sans-Terre aux pensionnats de ce royal monastère. 
Ses visites y étaient fréquentes, et pour lui en faciÛter 
raccéa il fit bâtir le pont des Nonains, qu*on voyait 
encore il y a soixante ans à Oiinon. 

Digtto fils d*un grand conquérant, Jaloux de son 
antorité, plein d*orgueil, colère, vindicatif à Texcès, 
Iburbe et sans respect pour la parole, mais croyant 
cependant aux vérités de la foi, sa rie fut un mélange 
de crimes et de vertus. U eut le tort de faire assassiner 
Thomas Becket, le saint archevêque de Oantorbéry. 
Un Jour cependant, soit qn*il fut rongé par les remords 
éê sa conscience, soit dédr de tromper la crédulité de 
ceux qui eurent la hardiesse de lui reprocher son abo- 
minable crime, il rint s*agenouiUer an tombeau de sa 
' victime, frappé par la verge d*un moine; sa conduite 
ne devait point trouver d^excuse, il en (bt puni par 
l*exéeration générale. Superstitieux et sans religion, 
ai4ourd*hui il se soumettait aux plus rudes pratiques, 
^«udn il se livrait aux plus hontoux désordres. _ 

Il épousa Bléonore d'Aquitaine et la méprisa comme 
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éUnt plus &gée que lui. La belle Ros amende, fille de 
Walter-Gliford, fit ses délices; sa pusion pour cette 
princesse la fit renfermer dans un labyrinthe, à 
Woodstock, pour la dérober à tons les regards ; les 
rieux romanaers anglais ont rendu ce lien célèbre. 

Éléonore d'Aquitaine était une lemme pasrionnée 
mais rindicative comme son royal époux; elle se vengea 
de lui en cultivant Tindocilité de ses deux fils, Richard 
et Jean. Accablé d'années, désespéré, Henri II se Jeta 
dans de hontoux désordres, il outragea Alix sa cousine, 
qu'il retenait en otage, et ne respecta pu davantage la 
sœur du roi de France, la fiancée de Richard. Une toile 
conduito attira sur lui et sur sa famille les malédictions 
du ciel! Ses enfints le secondèrent et se haïrent entro 
eux, et dit M. Emile Lefranc : « C'est qu'ils ne rencon- 
traient guère dnns leur génération que raps, incestos, 
et parricides. Le grand-père Ouiilaume avait en 
Bléonore d'une femme enlevée à son mari, et un saint 
homme leur aurait dit : « De vous il ne sortira rien de 
bon. » Saint Bernard aurait, lui aussi, prononcé contre 
Henri II, ces terribles paroles : « Il vient du diable, il 
y retournera (I).» 

« dette origine était un titre de fiunille, ils la Justi- 
fiaient dans leurs cravres (2). » 

Dans la guerre de Geoffroy contre son père Henri II, • 
il est rapporté qu'un abbé de la cour du prince, s'étant ^ 
approché de lui, lui mit l'image du Sauveur crucifié 
sous les yeux en lui disant ! « De grlu», monseigneur, 
ne continues pu plus longtemps c^tte lutte fatale et 
n'imites pu l'exemple de ce fils ingrat dont parle la 
Sainte Ecriture; lui aussi en voulait aux Jours do son 

ii*l^ laU^ 4? Ji^^^ Benuml r«it «llottoii à Robort l« DltMe. 
nstieai a Heon IL 

(t). BnUe Lerhuie, Hhk €ÀfitMtrrt, 
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père, il eo foi puni da ciel. - • Qnoil rq>rit !• i«»« 
prinee, avec «ne ladidWs fifMrlô, ta widrMiqiie Je me 
deeMuiiMe de mon droit de naissance. — A Dieu ne 
pUise, monteignenr. reprit le prêtre, je ne teax rien 
à TOtfe détriment.- Je ne comprends pu tes paroles, 
dit aters le comte do Bretagne, il est dans les destinées 
de notro farolUe que nous ne nous aimions pas entre 
ttons c'est là notro héritage et ancnn de nous ny 
rononcero Jamais. » 

Qaoi qu'il ensoHdeses nombreux défiiuU. on ne 
peut nier que Henri H ne iùt un puisant prince ; il 
commanda à la fois à la Brotagne, à rAnJou. au Mai- 
ne, à UTourraine, à. la Normandie, à plus de Umoitié 
de U France d'outre-Loire ; a U roulait tout entiéro ; 
son amWtion causa sa ruine. Il donna de grands sain- 

dales, il sut s'en wpentir, il ressemWa en cela à bien 
des mortels. « Quelestdoncdit-ilàsaderniéroheuro. 
U puissance de ce roi dudel, quiéteUrie àde si 
puissants monarques. » 



il 
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8oe histoire, cou tombetn. iod «IBgla 

Ricbard. monté sur le trône d'Angleterro, inaugura 
•on gouTeroement par deux actee de bart>arie infâme : 
le massacro des Juifc accusée d'usuro, et l'assassinat 
d'Btienne de Touro, sénéchal d'Anjou, trésorier de 
Henri U, qu'il roulait fcrcer à lui rend» tout l'argent 
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du fou roi, son péro et le sien. La captivité du sénéchal 
dura peu de temps, mais aucunes souffrances ne lui 
manquèrent. Jeté au fond d'un cachot obscur, ou lui 
mit les fera aux pieds et auxmsins, et on ne lui donna 
pour toute nourriture que du pain et de l'eau. Après 
dix mois de captirité, l'infortuné Ait enfin rendu à Ja 
liberté, après aroir satisfit aux ordres du roi, qui le 
fit ensuite assasiner. 

Peu de temps après un éTénement mémorable con« 
dnisit à l'abbaye de Fonterrault Richard et Philippe- 
Auguste, ces deux princes également puissants. Jéru- 
salem était tombée aux mains de Salah-ed-Din, Persan 
d'origine, qui l'avait conquise à la tète d'une armée 
d'aventurière. 

Glément n fit appel ai|x armes de la France, de 
l'Angleterro et de l'Allemagne, qu'il engagea à mar- 
cher à la défonce des sainU lieux. Déjà la France à elle 
seule avait accompli la promièro croisade ; l'Aliema- 
gne avait puissamment contribué laseoonde : Richard 
et Philippe-Auguste suspendirent leure querelles foo. 
dales et se constituèrent les héros de la troisième. 

Ce théâtre était digne de la bravoure du Plantage- 
net, héros chevaleresque et légendaire, égal à Roland 
par sa force, son adresse, son courage, l'ami fidèle de 
l'oretdesréroltes. 

Toutes choses préparées pour cette expédition loin- 
taine, Richard prit le chemin de Fontevrault, où l'at- 
tendait le roi de France i l'un et l'antro y rouaient for- 
muler un vcBU. 

Les libéralités des deux sourorains fàront considé- 
rables : miippe-Augusto fit présent à l'abbaye de 
phisieun vases prédeux et confirma la donation que 

(OàMtfMUIOMtlSS. 
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Pierw do Oourtenaj, ton oncle, tnit fait »a priouré 
de le liâgdoloiDO-lèf-Orléantpl y voolttt ajouter la dlme 
de Fiai. KIchard noa moins généreux remit à l'ab- 
betse iwe eoupe d*or enrichie de pierrea prédeuiea, et 
aJottU à ce don un droit de péage, sur la TÎlle de Ohi- 
Bon. 

Le lieu de rendei-TOUf que fixèrent lea deux soute- 
raina pour leur départ en Terre-Sainte forent les plai- 
nes de Veielay, en Bourgogne. Richard s'embarqua 
dans un des ports du midi de la Gaule \ Philippe-Au' 
guste s'embarqua à Gènes, et les deux flottes se rejoi- 
gnirent à Gibraltar. 

Arrifô en Sicile le 24 septembre, Richard va pren- 
dre son logement dans un fkubourg de Messine, chei 
un riche citoyen nommé Réginald Muschet et se dé- 
termina à y passer Hiirer avec le roi de France. 

Biontét les artifices de Tancréde, roi de cette lie, 
difisent les deux souterains, et Richard dans le but 
dliumilier le roi de France, contracte de nouvelles 
fiançaiUes avec Bérengére, fiUe de Sauche VI, roi 
de Navarre qull se fiut amener par la reine Bléonore, 
sa mère, et abandonne son projet d'union avec Alix 
de France. 

Au retour du printempst Richard hii partir la 
reine douairière de Sicile, sa scour Jeanne et son 
épouse foture, aric un nombre de vaisseaux, pour la 
devancer en Palestine. Et le l*' avril, il aborde au 
port de Limisso en Chypre, lé navire qui portait les 
deux princesses. Là, il apprend que deux Jours aupa- 
ravant une partie de la flotte a échoué devant ce port, 
et qnlsaac Commène, tyran de Chypre, retenait pri- 
sonniers les princesses et les nanfiragés. Richard 
somma Isaae de lui rendre les riens ; celui-ci s'enftiit \ 
ilest arrètèi et eonduiteo Palestine. 
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U 12 mai, Richard, célèbre à Umisso son mariage 
avec Bérengére, et arrive le 12 iuin devant Acre. 

Pendant que les deux reis se couvraient de gloire 
en Asie, l'Angleterre étali devenue le théâtre de 
grands treublcs causés par l'absence de son roi; 
il s*éleva des mésintelligences entre les seigneurs : 
Jean-sans-Terre avait été exclu, par son frère, des 
affaires du reyaume ; un homme, étranger à m 
fiunille, étranger même à l'Anjou et à la Normandie, 
Qttillaume de Longchamp, avait en mains les rênes du 
gottfernemeot. Il était èvèque d'JBIy et natif de Beau- 
veais, en France. Ce courtisan ne pensait qu*à a'enrl« 
chir, lui et lea siens, ce qui fit dire aux historiens 
*ff que, grâce à ses rapines, pu un chevalier ne 
pouvait garder son beaudrier plaqué d'or et d'argent, 
ni un noble son anneau d'or, ni une femme un collier, 
ni un Juil ses marehandises. » Il affecuit des manières 
de souverain \ une garde nombreuse était postée 
autour de son palais ^ partout où il allait, mille che- 
vaux l'accompagnaient : aes dépenses étaient exoea« 
sives. On confit sans peine combien on tel rôle dut 
soulever les esprits déjà si mécontents. 

D*autre part, Geoffnii, fils naturel de Henri II, élu 
archevêque d'York, du vivant de son père, maia de- 
meuré sans confirmation du pape, obtint enflu de se 
fbire consacrer à Toure. Aussitôt après il partit pour 
l'Angleterre, au mépris du serment qu'il avait prêté à 
Richard de ne point franchir les mère. Le chancelier 
en ayant été Informé envoya des gens armés à sa ren- 
contre, qui l'atteignirent an port de Wissant, et a'op- 
posèrent à son débarquement. Le prélat feignit 
d'obéir, et sous l'habit d*un moine, il se retire an 
couvent de Oanterbory, oAil Ait soigneuiematcadiè. 
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Tnhî, dàcoiiT«rt, iq moment où il Touil de eélébrer 
la mené, il fat Jette dans an eaehot, toat U garde da 
eonnétaUe Hathiea de Olare. Cette arreitation Tiolente 
fit brait, et le prince Jean-sant-Terre réclama impé* 
neoMment la liberté de ton frère. Le ehaneelier qai 
afait toat préva, l'élait retiré dam la toar do Londres, 
où l'on Tint Tassiéger et U forcera capitaler. On lai 
laissa la liberté et la rie, mais on s>mpara de ses deax 
frères poor otages. Le Iftcbe les abandonna à léar sort 
et prit la foite. U sorti de la ville soas Thabit d'ane 
fenuoe, simulant ano marchande anglaise. Soaa oet 
aceoatrement, il alla s'usooir sar ans des bornes dn 
port, attendant le départ da taisseaa qa'il défait mon- 
. ter, et offrant aux pawanU la tente d*ane toile qull 
portait afoelai. Une parole tombée de ses lèvres le fit 
reconnaître par ane femme qai le trahit. Il fUt arrêté 
et fbrcé de tenir sa parole. Ramené en France, 
il écrifit à Richard Oosor de Lion, et rinfbrma^es 
tronMes de ses fttats et da danger où il était ds perdre 
sacoaronne. 

Philippe-Aagaste, qai n*aimait pu la maison des 
Piantagenets, en brisant ane anion de nécessité, vint 
a|eoter aax sollicitades daroi d'Angleterre des inqaié- 
todes plas.sérieases encore. L*ambitieax Richard ne 
voalait point d*égaax ) Torgoeil de Tun et Tantre 
prince ne voalait point de chef. Dés la Sieile, ils s*é« 
laieot brooillés, mais ils n*en avaient pas moina poar- 
soM leor bat. Les résultats ne répondirent point .à 
leors eiforts. Philippe* Aagoste nepoafait supporter 
la noUe fierté du roi anglais :] Richard ne voulut rien 
rahattredesesseerètee combinaisons, préftra sacrifier 
toute alUanee et courir seul toutes les ebanoea de cette 
guorre périlleuse. Ptolemals, que se Jalousaient Isa 
roii i^Oeritail» amoM «M déploraUt diriilon. 
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Philippe-Aagoste s*en retourna en Burope et Ri- 
chard demeura seul sur le champ de bataille. Bientôt 
la retraite de Léopold, duc d'Autriche, obligea le fier 
Piantagenet à conclure avec Saladin une trêve de' 
quatre ans qui lui permirent de revenir dans ses États 
où des complications sans nqmbre réclamaient sa pré- 
sence. U partit \ mais bientôt une tempête affreuse le 
Jeta sur les cOtes de la Dalmatie : il se déguisa en tem- 
plier et essaya de traverser TAllemagne incognito ; 
mais oh le reconnut à Tindiscrétion de quelques per- 
sonnages de sa suite. 

Léopold, sachant qu*ll éuit dans ses États, prit 
tous les moyens de le découvrir, heureux de pouvoir 
lai fairo expier toutes les humiliations qu*il lui avait 
Ikit subir au siège de Saint-Jean-d*Aore. Après bien 
des recherches, il fut enfin arrêté près de Vionne où 
il avait eu Timprudence de a*avancer, et eomme Tu- 
sage d'alors voulait que quiconque passât sur les 
terres d*un souverain lui appartint, Richard fiit Jeté 
dans la prison de Ravestein. Peu de temps après, le 
doc le livra à Tempereur Henri IV , qui promit de par- 
tager avec lui la rançon qu'il en tirerait. 

Ce prince malheureux, le héros de son siècle, la ter- 
reur des Sarrasins, fat chargé de chaînes, lui qui avait 
brisé de ses royales msins celles de tant d'esclaves. 
Jeté dans la prison de Worms, sur les bords du Rhin, 
il en Ait tiïé par 1m intrigues de son serriteur Olon- 
del. L'empereur, sollicité, fitd^abord difficulté de le^ 
rendre, mais il céda à la prière du pape Oélestin III, 
qui lui reprocha vivement de retenir dans les fbrs vm 
héros de la croisade. ' 

Après treise mois de captivité, Richard tat racheté 
par sa mère, Éi^nore d'Aquitaine, alors régoflû 
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d'Angleterre, moyeonuii cent mille èeiit» et retint à 
Londres reeeeitir les rènea de ton gooTemement 
qn'eieajaient de loi rarir la mte de ton frère Jean et 
la poHtiqne dn roi de France. 

La lettre qii*tléonore d'Aquitaine éerifit an pape 
OMeatin III eat remarquable : c*eat nn cri de doôlenr 
éehappé an eoaar d'une mère, que aon immense inbr-. 
tnne rend ineonrenante : 

« Quelle exeufo, dit la reine au pontife suprême, 
poorrait pallier TOtre négligence, puisqu'il est conni^ 
de tout le monde que tous ares le pouvoir de délivrer 
mon fils, si tous en avies K liberté ? Dieu n*a-t-il pas 
donné à Mint Pierre, et à vous en personne, la puts- 
sanee de gouverner tous les rojaumes I II tCj a ni roi, 
ni empereur, ni due qui soit exempt du Joug de votre 
Joridietion. Où est done le séle de Phinée? qu'il parais- 
se que ee n'est pu en vain que Pon vous a mis en 
main, à vous et à vos évéquos, des glaives à deux 
traaehants. Vous me dires que cette puissance vous a 
été donnée sur les &mes et non sur les corps ? Je le 
veux, amis II nous suffit que vous ayes la puissance de 
fier les &mes de ceux qui tiennent mon fils en prison, 
pour qu'il vous soit facile de le délivrer ; faites seule- 
ment que la crainte de Dieu, cbasse en vous la crainte 
dee.bommes. Rendei-moi mon fils, 6 b^mme de Dieu, 
si toutefois vous êtes l'bomme de Dieu, et non pas 
mi bomme de sang.» 

« Ricbard OrnUr de Lion, rendu à la liberté, se fit 
couronner pour la seconde fois le 17 avril à Wincbes- 
terei se prépara à faire la guerre au roi de France qui 
se voulait venger de l'outrage fnite à Alix, sa sosur, et 
allait jeter eea troupes sur la Normandie (1). 
^(1)L'Me«v«rMtrlMtfftl0t,T. Itp. (41 ^ 
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Les romanciers et les légendaires ontdiide cbar- 
mantes cboses de cette princesse infortunée, que llm- 
podique Henri II retint constamment cacbé dans un 
appartement secret qui lui servit de prison. Confiée 
au vieux roi anglais, pen de temps après la céré* 
monie de la Qançaille, Alix quitta la cour de France 
et fut conduite à Londres, ce M un malbeor. 
Jamais prince ne Ait plus indigne que Henri II de 
veiller à la garde de la royale enfant. Aussi quand 
die eut atteint Tàge de consommer son alliance 
avec Ricbard, le prince s'empressa -t-il de la récla- 
mer à son père, dont les intrigues mensongères, 
mécontentèrent autant le pays que le royal fiancé. 
Aux menaces d'excommunication s'uniront bientèt les 
plaintes de Pbilippe-Augutte ; mais Henri II aveuglé 
par de bonteuses passions, y fut Inunsible, cepen- 
dant une coalition des deux princes outragés allait bri* 
ser les cbaines de la royale captive, quand l'éloquence 
du pape Grégoire YIII, entraîna les intrépidee gner- 
royeurs sur la terre d'Asie. 

Le départ précipité des nouveaux croisés, avait 
inauguré l'ère des mslbeurs d'Alix, la querelle qui les 
divisait lui ravit ses dernières espérances ; la Jeune 
fiancée fut abandonnée de Ricbard qui lui préféra une 
princesse de Navarre! Laissons on légendaire babile, 
nous raconter, dans une charmante épisode la déter- 
mination de la princesse à la nouvelle fatale, d*nne 
déception qui la dépossédait de la couronne d*An- 
gleterre : « Alix excellait dit le namteur » dans l'art 
de la tapisserie auquel elle savait donner l'expression 
et la vie par la vérité des formes et la vivacité des 
couleurs. (Tétait au point que les admireteurs de son 
beau talent croyaient assister aux eoènea qu'ils avaient 
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•ont 1m jtnx, quand, en réalité, oe n'étaient qoa 
d*a^ablei réroiniieaneaa, da aédaiianti manaongaa. 
Un Jour dona qaa Bamard la Troubadour, fila adop« 
tif d*Qna grtdauaa ehatelaina du douxièma aièda, 
Adélaida de Tantadoilr, tiaitait laa aabna d*Alîz, la 
riaillard arrêta aaa jaux anr una magnifique tapii- 
aerie née aoua lea doigta de la prineeaae et qui repré- 
aentait d*une dçon magique une ahaaae au hùon qui 
avait été Teeeaaion de aon élévation aux grandaura ; 
il n*a?ait alara que dix ana. A la Tue du dair rmaaean 
de Roeamadour, arroaant de aea eaux de eriatal lea 
riehea tapiade verdure, Bernard eroit voir le paji qui 
le vit nattret il diarohe dea jeux le héroa de aea Jeunei 
ajmpatliiea | il eroit entendre le glapiaaement dea 
diiena | lea eria du vieux fauoonnier font battre ion 
ecwr, iOfM riapreaaion d'une émotion vive, dominée 
par deux aouvanira ; aea jeux ae rempliaaent de 
larmea, aea regarda ae tournent vera Alix et, «d'une 
voix émue, entonne le refrain d aonnu t 



c Qvula 
Devan YWtroiMft 
llMt T'Iai qui « MBta 
Odor d« Pttradlt.» 

c Qiwiid lA briM m«ramrt 
Dtt eo(é du ptyt. 
Je sent, jt vous le J«r», 
PirniiM d« ptradlt • 

Ainai ebantait Bernard, au moment où un éoujor 
entrant aoudainement dana Tappartement aux vitraux 
peinte, remit deux lettrée: l'une à Alix, qui lui annon" 
çait le mariage de Riebard avee Bérangére | l'autre, 
aeellée de ftoir, annonçant à Bernard la mort de aon 
Uenfidteur, le eomte de Toulouae t toua deux firappéa 
par b eoup fital de l'adveraitéi prirent la même déiê^ 
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mination : Alix, dana un excéa d'inquiétude Jobuae, 
dla couvrir du voile dea Fontevriatea aon front dé- 
pouiUé de la couronne d'Angleterre, et Bernard alla 
frapper à la porte de l'abbaje de Dalon, où il creuu aa 
tombe (1). » 

Neuf ana apréa aon mariage, Riebard attiré par la 
nouvelle de la découverte d'un ricbe tréaor aur lea 
terrée de Yidomer, vicomte de Limogea, alla mettre le 
dége devant le cb&teau de Cbalui, où celui-ci a'était 
réfugié. 

La victoire fut longtempa incertaine ; lee aadégéa 
le battirent avec un incro^ble courage j maia, privée 
de vivrea, la gamiaon ne put tenir plua longtempa et 
eifrit de ae rendre à la condition qu'on lui laiaaerait la 
fia et aea armea. U réponae de Riebard lut digne de 
la fierté de aon caractère barbare : « Ua doivent a'at- 
tendre à être toua pendus, puiaqulla m'ont donné la 
peine de lea j venir prendre. » 

Le sort ne lui laiaaant point do tempa d'accomplir ion 
adieux deaaein, pere6 d*une flécbe par aon ennemi, le 
corpa du roi roule anr le aol et n'en devint que plue 
forieux. n commande l'aaaaut, et bientôt le cbAtean 
tombe avec aea combattante au pouvoir du roi d'An- 
gleterre. 

Le meurtrier de Riebard est cbargé de cbatnea et 
amené devant lui ; maia le monarque, dont lea appro- 
cbaa delà mort avaient ranimé lea aentimenta reli- 
gieux, ordonna qu'on le rendit é la liberté. 

Richard ne aurvécut paa à aa bleaauro ; né en 1157, 
il mourut le 26 avril 1199, âgé de quarante^eux-ana» 
il avait régné deux ana. Quelquea inatanta avant aa 
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Bori on loi demtndâ où il désirait être onterré ; il fit, 
dt^oo» etito réponse : « T&i tant commis do erimes, 
qn*il n*7 a pu do saint pour moi si Jo ne suis soeonro 
par les prières des pieuses filles do Robert d*ArbrisseI. 
(Test pourquoi J*ordoone que tous j poriiei mon 
eorps» qui roj^esera prés de mon père, bien que je ne 
eois pu digne de est honneur. » 

Le corps du rdi fbt ouvert» rempli de sel et enre- 
loppé dans un cuir de boouf (I); puis, le tout ayant été 
renfermé dans un cercueil de plomb, on se mit en 
route pour Fonte? rault, où le roi fut inhumé dans le 
caveau où reposait Henri II. Il légua son « cœur de 
Kon, » épithéte qui le flattait beaucoup, aux citoyens 
de Rouen (2), en reconnaisunee de leur loyauté et de 
bnr attachement (3), ses entrailks furent portéu à 
OhaouK. (4) 

An degré de force musculaire qui n'appartient qu*à 
peu de personnw, Richard joignait un esprit incapable 
de crainte. Ausdnos anciens annalistes le représentent 
comme un guerrier supérieur à tous us contempo- 
rains. Cette prééminence ne lui fut pu seulement 
aeoordée par hs chrétiens cent ans après sa mort, las 
eavalien sarrasins se jervaiont de son nom pour gour. 



I. CMalt M etÉft eMiwiiii u as ail àwa ilèole, «m de Mltr 
Mfoioppor dtm des peaitx do ba» 
vpM Mlle priili<nift, OM IIU. poer llcarl K — c Mollo ule i 
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l6t oorpt et de lot Mfoiop 
I Mlle priili<nift, oui I' . 

i eorlit tierlirit ooiidltaM est. • lltftMi do OriiiidoMinlI. oélè- 
brt carrier «eraiiiid. non on Anflotorro on 1108. tM %A\é ot mtê 
duo M orir de hmA — L'ImpVâtrioo MitMIdo. morte à Roven. 
M IIS7. Alt iroaTée. on Ittl. onrormèo dent an enir do banf, 

1 DotiHo, foeiS, êi le celA. df Momm. p. f SO-ISI. 

S. B« IS4S, décfiTOfto de lomboiii do ftlehaid, 4 IloaN, por 
ItDovino.' 

I BéffMisêri^ IM époMO, Hil oervloetst vlntl seoert ta Itl^ 
BUo fMMoli dano m lorro de Moto, oomoio oa lo tell ptr lo oila 
MjHIsdlt ds rdlikllr robbart do Lsipaa. prés do k vlCT- 

nwMhi de Pente» T. i* p^ SSS) 



■Md« hw, «haTiai «t IM ni«Kt pour «ffray», |«,„ 
Mtinti. Nui qowd noai lai aaront ooncédé le prix 
r '•;««'. «M» pMégyriqua sert terminé. Sm Un. 
neri étaiml toaiUàs d.* ung «t mi rietoirM «oheMM 
p«r l« rama dat paoplaa (I). 

L-hiitotra noo. « aonaar»é l'épitaph» plaaôa rar toa 
w«»««», alla «tait ainn «onçua : 

«rtwM «tt. Dneit upelii itUn^ue ChatHtit 
i^éai CImdi w» nmmar» PmifBànUi, 

Smitcoptr trinm $» ptrtit lanta rw'iM 
Ifte fia hoe fkiuu au tu$eU mnw. 

iwUtoida laorduc. FontaTf.uUpo.rtdeK«corpa dépoat 
Zl^J^' •* •"' "•"•^ •" «onaema la ^r 

JJjwiUle mortalle, m «aal Ba pcra».lt .nmw à a. .*p«l. 



§ 111 
tuMm o'ajwuthuui, iurmr or mou 

Jaune d'Anglatorre. la pin. jaana de. enftot. de 
Henri II, naquit en 1165. et fiit, d«a aea ploa tandrea 
«wiM, aonll4a an panaionnat de Fontarrault. A onsa 
•M «Ito tnAit r«tir«a etaondoitai Palarma où alla 

(I) Bma«. ifc m - tta^rt. t II, p. m, . m,^ P, 4,, 

« 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



114 



nMfTgvftAUi/r iT m MONimiMTt 



ÉUftONOM D'AQVITAmi 



115 



époim Ooflltimie» roi de SMIf , dont «lU n'eut point 
dVnftntf. 

Après la mort de ion mari, elle ee retire eu ehàtetn 
de eondottiire. L'ambition de TancrMe l'en arraeka 
et la fit Jeter dans une prison, où elle demeura Jns- 
^v*à TarriTée de son firôre, Richard Oœar de Lion.dans 
cette contrée. Ce prince somma Tancrède de rendre 
à sa sœnr sa liberté, Ini imposa une somme considéra- 
ble an profit de cet infortunée captire qu'il établit 
dane un de ses châteaux» situé sur les côtes de la 
Calabre. Jeanne j éUit encore quand Raymond VI, 
comte de Toulouse, lui demanda sa main. De ce second 
marisge, la princesse eut Raymond VII, qui suecèda 
à son père et fut le dernier comte de Toulouse. 

Jeanne mourut à Rouen le 27 septembre 1101 (1), 
en donnant naissance à un fils qui ne lui survécut que 
quelques jours. Se voyant aux portes du tombeau, la 
reine demanda le voile des Fontevristes | Richard, son 
chapeUint évèque do Syracuse, le lui donna en pré- 
sence d'Alix, grande-prieuro de Fontevranlt, accou- 
rue en toute hâte, accompagnée d'Éléonore d'Aqui- 
taine. 

Jeanne put, avant de rendre le dernier eoupir, fiiire 
profession et dicter son testament à l'archevêque de 
Oantori)éry (2), auquel elle recommanda l'exécution 
de ses dernières volontés. 

Oe prélat accompagna son corps à Fontevranlt, où 
elle fut inhumée prés de son frèro Richard. On plaça 
sur sa tombe une statue couchée (8), qui Ait dans la 

(I) WMh. mu, mit Stt iB*lblH Sll. 

(S) Ble lécoa 4 rtMitre de P. B. SO^m Umt. 

(l)NiinMt.p.SM. '^ 



suite remplacée par une autre de nuurbre et qui a die- 
paruenlTOS. 



§ IV 

tUOHùKÈ D'AOOtTAmt, lUEOfB M nUMCB IT D'ANOUTOiaK 
8oB histoire, «m loiabata, ton effigie 

fléonore n'avait pas seise ans quand son père Ouil- 
laumo X, deraler duo de Ooyenne, et sa mère Ûéonore 
do Ohatollorault la marièrent h Unis VII, roi do 
Frsnce, 1137, prinoo dont les go&ts devaient être plu- 
tét d'orner une chapelle et de chanter un puume que 
de manier une épée. 

Le mariage de cette femme célèbre, eut lieu à Bor- 
deaux avec grande pompe et quand son royal époux 
partit pour la Terre^inte, elle voulut l*y aceomp». 
gner. 

Éléonore était Jeune, vive, elle aimait les aventures 
et les voyages loinUins; aussi, elle se plut surtout sur 
les bords fleuris de rOronte,au milieu des roses et 
des orangers en fleurs, sous le del d'aïur d'Antioche. 
mie y trouvait ses délices et les préférait peut-être à 
ceux de la rianto Aquitaine. Au sein dos splendides 
Aies, elle oubliait vite les souiïranoes do son long 
pèlerinage. Mais cet amour dos plaisirs s*accorda!tmal 
avec la vie pénitente de Louis YII, que le souvenir 
des massacres de Yitry poursuivait sans cesse. La 
veine, de son côté, supportait avec peine la contrainte 
ilsquelle son époux voulait la réduire. « La Ohronique 
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éa temps ta plni loin, s'il fallait i^oater foi eomplète 
à eertalnM aeeatations plat graTOs, Éléonore aurait 
traM tes deroirt d*épouse, en cédant à de oeapablet 
•éduetions. Quoi qu*il en toit, Loait VU Tentraina 
toat à oenp-loiii d^Antioehe, tin let àpret chemint de 
Jératalem. Le diforce det eœort précéda celui det 
pertOBiiet. Cette rupture Ait tant retour, bien que le 
crime eoit demeuré tant preuTCt. Le roi atait Tàme 
trop ilére pour éclater en plaintet, il. rétenrait à ton 
retour en France une téparation que TÊglite eppron- 
Torait pour motif de parenté. Ou a dit qu*Éléonore ne 
refait Jamait aimé et que leur mésintelligence dttait 
de loin. Cet éloignement parut* t*accrottre quand la 
Jeune princette dec ardentet régiont du midi te troura 
enfermée tout à coup dant le cercle glacial de Feiit- 
tence attrittée qui te menait à la cour depuit let mat- 
eacree de Yitry. Éléonore ne comprit point la gran- 
' deur du roi pénitent ; raait let hittorient qui lui prê- 
tent une dute dethonnéte auraient d& retpecter le ti- 
lenee de Louit YII ; ti c*ett quelquefoit un detoir de 
ekrétien de cou? rir let pécbét d*autrui, c'ett pretque 
tot^ourt un crime d*accuter tant prouvée. 

Quand Louit YII rerint dant tet Étatt, il ne ramena 
point Êiéonore. Bile éuit rettée malade en Sidie. On 
lui épargna le tcandale d*une procédure outrageante. 
Un examen toumit à une attemblée de prélatt réunit 
à Beaugen^, fit déeoufrir une trace de parenté un 
peu au-delà du teptiéme degré $ le maritge, à la 
rigueur était Talable, matt l'ÉgUte uta de ta puittance 
pour rompre det lient dont la perpétuité ne pouvait 
eontatrer que dee chtgrint mutueb. Lee deux époux 
teeni rendue à la liberté. Éléonore te vengea de cet 
•strage enportanttadotdeOqyioneetdeFohott à 



<uto«oiiii o'AomTAmR in 

Henri H Plantagenet. Oe démembrement de (a monar- 
chie touleva let grandee guerroe que TAngleterre 
devait foire à la France. 

Dant la tuite, le détir de régner et llndifférence de 
Henri II, fit épouter à la reine le pirti de tet enfiintt 
contre leur péro j mait le vieux roi, pour la punir de 
cette conduite coupable, la fit jeter en priton où eUe 
demeura Jutqu'à ravénement de Uiohard au trône 
d'Angleterre. 

Devenue régente du royaume, elle négocia et obtint 
la délivrance de ton fils ; inoontolable de ta mort tra- 
gique, elle alla se renfermer au château de Mirebeau 
en Poitou, où elle demeura Jutqu*à ton entrée à Tab- 
beye de Fontevrault. La mort de ton petit-fils, Arthur 
de Bretagne, qu^astattina ton onde Jean Sant-Terre, 
Tavait dégoûtée du monde; elle le quitta tant regreti, 
et on peut dire quVn dépotant ta couronne de reine, 
an teuil de la tolitude, elle changea de tentimentt; 
autant elle t*était montrée jaloute de ton intérettanto 
figure, de ton air affable, de ton regard téduitant, de 
aon etprit naturellement rif, orné et poli, autant elle 
t*étudia à paraître indifférenta, humble, modetta, et 
dédntérettée. 

Elle prit Thabit det religieutet et en adopta Tetprit 
et let auttéret pratiquée. Elle racheta let égaremento 
de ta Jeunette par det larmet et d*abondantet au- 
ménet. 

L*abbaje de Fontevrault t'enrichit de tet bient. Elle 
eh rétablit let murt d'enceinte, donna à l'ordre ta terre 
de Jauny, en Poitou ; fonda dant Tabbaje le prieuré 
de Saint-Uurent. Ut églitet, let chapellet, let ora- 
toiret «leienttouràtour l'objet de tetlibéralitée. Elle 
mourut le 81 mai 1204. (le 31 mart IMS), âgée de 
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qatiM viDgi^êaz uii. Soneorpt laidépoié dani U 
«inetièra im Rois, près de ton époux Henri IL Dani 
la loilê on pUça mir ta tombe une effigie de grandear 
ttstnreUe tToe une ApiUplie qui t malheiiretiteiBeiit 
ciepeni* 



8V 

MAMLU D*AII0ODLÉMI, MUfl D*A]fOUrmaiB 
Bon biitelrt» mu torabofta, toa èiBf le. 



Cette priiioeste était fille d*Airaar, eomte d*Angoii- 
léne, et d*Aliz de Oourtenaj, fiaoeée à Hagnee, de 
Losigiian, comte de Lamarehe \ elle lai Ait enloTée le 
ioir mémo de lei noeet par Jean Sins-Terre, roi d'An- 
gleterre» qui arait été pris de ta rare beauté ; elle eut 
de ce premier mariage deux fils et trois filles (1). 

Derenue reave, Isabelle retoama à Hugues, son pre- 
mier fiancé, 1247, et Tépousa; ce Ait un malheur pour 
TAngleterre, car à peine à quelques pu des fttes des 
noees, Isabelle profita d*ane occasion et décida son cré- 
dnle mari à entrer en lutte aTCC la France, trop faible, 
disait-elle, pour résister aux armes puissantes de TAn* 
gleterre, dont-elle s'était assurée le concours. Un inci- 
dent noureau Tint hâter Faccomplissement de ses des- 
sefais : Louis IX, ayant donné le comté de Poitiers à 

Alphonse, son frère, Tépoux de Jeanne, fille unique de 

• 

(1) Heari m, qui tuooida à wn p6ro ; UklMUtl, eMilo de Cor- 
waftUlM et roi 06 Romo ; Jeanno. mariée à Aleitmlr» III. rot 4*8- 
I \ habotn. qui épotm Frédéric II. tmf&rmu \ ot *~" 
I de eiBMdo Mootforl. eomto do Lotooitor. 



fSAMnU D*AlfOOUliMB 



119 



Raymond VU, comte de Toulouse, il voulut que 
bsrons et seigneurs lui rendissent hommage, Tassalité 
dont Alt profondément froissé Torgueil de rex-reine 
d'Angleterre. « J*ai deux frères, dit-ello à Hugues i 
Tun est roi de Jérusalem ; Pautre roi de Chypre \ il ne 
convient pas que vous scquiesdes aux exigences du 
roi de France. » A'forôe d*intrigues, elle parvint à for- 
mer une ligue de tout le midi, où les dissentiments 
venslent d*éclater et rendaient la gtiorre imminente. 
D'autre part Honri III avait pour va mère do vives et 
profondes sympathies. Les barons et le peuple étaief|t 
prêts pour Texécution. Les deux partis se préparèrent, 
à la guerre. 

Le 15 mai 1242, le roi d* Angleterre, après avoir 
remis les rênes de son gouvernement aux mains de 
rarohevéqued'Yorck, s'embarqua à la tète d'une nom- 
breuse armée. Arrivé 4 Tailiebourg, il planta son dra« 
peau sur les bords de la Oharente, y établit son camp 
composé de seise cents chevaux et vingt mille soldats. 

De son côté, Louis IX vint à Saumur, et alla assié- 
ger Montreuil, Borne et Footenay où s'était retiré 
Geoffroy, et dans sa marche précipitée, il arriva aux 
bords de la Charente ; mais le passage du pont de 
Taillebourg lui était formé. Au-delà de ce pont, s'élevait 
un château fort qu'occupaient les Anglais, dont les 
machines meurtrières faisaient pleuvoir une grêle de 
pierres et de traits sur la rive opposée. Plus loin, sous 
les ordres de Hugues se déployait la ligue anglo-poi- 
tevine. Il Malt accepter une bataille avec les chances 
les plus contraires, on reculer honteusement, et cette 
retraite eût été une première déAdte. Louis IX n'hé- 
sita pas, l'audace est pour la moitié dans le succès et le 
Français no peut tourner le dos i l'ennemi ; il lui inw 
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porte de finir eatto guerre ptr un conp d*èdat, pour 
inpoter la terreur et le retpeefde eon nom à tooi tes 
adferMirea. Il prend avee lui une troupe d*èlite, ae 
préeipite sur le point i travers mille morti qui tourbil- 
lonnent autour de lui. Lei plus bravée chevalière de 
son eeeorte tombent à tee cùtôa ; ces pertea Taniment, 
loin de le décourager \ et» franehisaant tous les obsta- 
cles» abattant tout ce qui résiste, il arrive avee huit 
mille hommes seulement sous les murs du château. 

Bleetrisée par un si grand exemple, son armée s*est 
élancée pour le soutenir ; mais le pont est étroit, les 
Français ne peuvent s'engager qu'un petit nombre 
dans le passage périlleux, tout Jonché deeadavres. tout 
couvert de projectiles. Louis, séparé de ses forces, est 
entouré par Tennemi ; ses huit gardes lui font rem- 
part de leur corps, mais ils sont renversés ou tués. Le 
roi reste à découvert dans Théroïque majesté du soldat 
chrétien. Les piques, les dards, les épées se brisent 
sur son armure | il se dôfond en désespéré, frappe, 
écarte, culbute les assaillants \ mais tout le courage 
d*ttn seul homme ne peut tenir tête à tant de corps. 
Louis allait périr ou tomber aux mains de ses enne- 
mis, h>rsque ses braves troupes arrivent asses à temps 
poiir le dégager. Le château de Talllebourg est enlevé. 
Lee Anglais reculent. Saint Louis les poursuit, les 
attaque le lendemain prés de Saintes et remporte une 
victoire complète que couronna la soumission de deux 
proTinces révoltées : le Poitou et la Saintonge. 

Oette défaite des Anglais en France eut pour la 
nation d'outre-mer de terribles conséquences. Dans 
son désespuif, Isabelle résolut d'empoisonner Saint 
Louis en gagnant par argent les familiers du roi. _ 

Le complot fot découvert et les autours pendus. Isa- 






belle essaya de se suicider, elle ne réussit pas; de 
guerre lasse, elle eut recours aux armes delà calom- 
nie et eesajs de soulever une nouvelle querelle de 
l'Angleterre contre la France | mais elle échoua de 
nouveau. 

Dans la suite Hugues de Lusignan se réconcilia avec 
Louis IX, et voulut parUger aveo lui les gloires de la 
croisade. Il unit ses forcée à celles de la grande armée, 
vint la rejoindre à Marseille, et arriva à l'Ile de Chy- 
pre, lieu du rendes-vous, ob les attendaieni des provi- 
sions immensee, préparées par un petit-neveu de Oui 
de Lusignan. 

L'armée chrétienne cingla vers Damiette \ aussitôt 
qu'on aperçut les tours, toute la flotte se rassembla 
autour de la galère du roi . Les cheft montèrent sur 
son bord pour recerolr les derniers ordres. Le roi 
ordonna de tout préparer pour le passage du Nil. A 
la première attaque du Caire, Hugues s'ètant avancé à 
la poursuite dee Âiyards fut pris par un groupe d'Ara- 
bes, refusa de se rendre \ renversé de son cheval, il 
fat mortellement blessé an moment où ses frères d'ar- 
mes arrivaient à son secours ; il fut apporté au camp 
de Oiypre où il expira le 23 Juin 1247) sa fin fiit glo- 
rieuse et une réparation sublimo des maux qu'une 
lâche condesoendance pour son ambitieuse épouse, 
avait causés â la France vingt ans auparavjmt. 

Quand â Isabelle, après le départ de Huguoo, elle 
s'élait retirée â la cour de son fils Henri IIL Mais tel 
était le caractère de la reine, qu'en modérant un peu 
son humeur altièro, elle aurait pu se maintenir jusqu'à 
ses derniers jours. Henri III, souvent blessé au vif, 
lui fit de justes remontrances, elle j fut insensible. 
Trouvant â la cour plus de disgrâces que de marques 
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d*aH6fitioii, elle rétolot de quitter le monde à rezem- 
ple d*Èléonore de Guyenne | elle aDt frspper à la 
porte de Fabbaje de Fontetranlt où» aprèi hait mois 
d*éprenrei, elle reçut le Toile de religion. Bile j mou- 
mt le 1^ septembre 1246 (1). Loioiifemr dea erimei 
de aa tieorageuie lui fit reAiaer lee hooneara de la 
iépolture réaerfée aux aouveraina d'Angleterre ; elle 
demanda à être enterrée dans la erjpte da chapitre 
parmi aeatœnra en religion (2). Hait ans après, Henri 
m étant têna à FontOTrault, la fit transporter près 
des rois, ses aîeax, cérémonie dont ftirent chargés les 
ardierôqoes de Dordeaaz, de Boorges, et les éréqaes 
de Poitiers et d'Angers (3). 

Dana la aaite on plaça sar le tombeau de la reine 
une statue en bois qui existe encore at^ourd^hui et 
parait dater de la première moitié du troisième siè- 
cle (4). 

§ VI 



RATMOND THi CONTl M TOOLOOSB 

Son biiteirc, md tombeca, im eflsi^ 

Prince aage et courageux, Raymond naquit i 
Beaucaire en 1197, et ftit enrojé fort jeune à la' cour 

(I) D'ÉttlTMdtoeiit; h 4 jabi ItlS. 

(1) OirtJMM t L 

(S) PifmoB. p^ 83,- Vtrt F. JT., t II. M. IfSw 

(I) iMbMtt ëMUM iM«r Mfêiiltà UfÊgam éo LoilfWM : Qml Mi- 
fM«r dt Oosmo ; Oooffrol, vloomlt 4« GbatoltortaTt : Onilltaae : 
AliMrt Astttit ; Alli ; bibetn ; Mtrgverita ; et miMbtIk. q«i 
ipoMi lUpMoi yu, ecmt* dt TtalOMe, et t'en ilpin. 



d'Angleterre où son onde maternel, Jean-sana-Terre, 
le fit élerer et dont il copia les principes anti-rdi- 
• gieui, en héritant de aa haine pour le Saint-Siège. 
A la mort de son père, il fut créé comte de Toulouse, 
et loin d'inaugurer son gouTemoment par la réprea» 
sion des scandalca que répandaient dana aea états les 
adhérents de rhérétique AIbi, il les protégea de tout 
son pouvoir, aans doute par mécontentement de la 
perte des biens de son père. 

Eu 1228, il se réconcilia avec Rome etce ftit le car- 
dinal do Saint-Ange ci Saint-Louis qui dictèrent les 
termes de Taoto concernant le retour du prince héré- 
tique dans le soin de TEglise catholique : 

« Au nom de la Sainte-Trinité, Louis, par la grâce 
de Dieu, roi de France, sachent toua présents et à 
Tenir, que Raymond, fils de Raymond TI, autrefoia 
comte de Toulouse, après aroir persisté longtemps 
dans rexcoromunication et dans la rébellion euTers 
Dieu et son Eglise, rentré enfin en lui-même, par la 
grâce du Soigneur et obéissant aux ordres de notre 
très-cher ami le cardinal romain de Saint-Ange, légat 
du Saint-Siège apoatolique, est venu humblement 
implorer une absolution en demandant, non pas Jus- 
tice, maia grâce à l*Bgliae et à nous, et promettant 
d*ètre désormais fidèle jusqu'à la mort à TAglise, à 
nous et à nos héritiers. Il chassera de toutea aea terres 
les hérétiques et leurs fauteurs, et en fera une exacte 
recherche auirant l'ordonnance qui sera foite à cet 
égard par le légat, et que pour les hérétiques soient 
plus futilement découforts, il paiera deux marea d'ar^ 
gent à perpétuité à quiconque aura pris un hérétique 
condamné par l'éTèque. » 
Aussitôt après son absolution, Raymond re^ la 
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eroiz des maint da légat et partit pour la tam aainta. 

oà il dJameora cinq ans, Looii IX aa ehargaa da (kira 

Mattraaillla Jaanna, qull donna danalaaitita fWf 

épooae à aon frèra Alphonio, eointa da Poitiara. 

Plna haureox que aon pèro, Rajmond eonaaora ka 

darniAraa annéaa da ta tia à la pénitenoe, rîtitant lat 

égUaaa at laa monutèraa qQ*il anriehiaaait da taa libè- 

ralitéa. 
En 1249, il fil la vo^tga dat Aigoaa-lfortot oii il 

viaita aon gandra at ta fille ; ea Ait an retour de ce 
voyage qn'il fîit aoudainement pria d*une fiéfre vio- 
lente } le mal ne Tirrata cependant pu, aon eenrage 
le conduisit au Tillage de Pria, prêt de Rodci, ob il 
demeura alité. A la nouvelle de la maladie du princCt 
Durand, évoque d*Albi| vint le viaiter; Guillaume 
Albéron, ermite célèbre, reçut aa confeation ; Tévéque 
d*AIU loi donna le viatique ; quatre autrea prélata i 
celui de Rodei, de Toulouse, d^Agen et de Fr4()us et 
un grsnd nombre de seigneurs et de chevalière accou- 
rurent et demandèrent à Rajmond YJI qu*il voulût 
bien conaentirà cequ*on le tranaporlàtà Toulouse; 
le prince a*7 refusa et ordonna qu*on le tranaportàt à 
Millbau où il dicta aon teatament, dont Toici lee te^ 
mea qui eoncement sa sépulture à Tabbaya de Fonte- 
vrault: 

« Noua ekoisissoiia pour itou de notre sépulture le 
monastère de Fontevrault ol repoae déjà le roi Henn 
d*Angleterre, notre aTeul, le roi Richard, notre oncle, 
et la reine Jeanne notre mère, et noua Youlona être 
placéàae8pieda(l).... » 

Dana ce testament, Raymond laiaaa i Fontevrault 
dnq mille marca sterling, toute sa vaisselle d*or et 

(I) Tdr le letlaflMBl a« llayaMid VII.Mta Vit de m ortaÔé, pir 



d*argent et tous see Joyaux. Il dota auasi dnq maisons 
de Tordre ! Bragerac, Lous^, Salnte*Oroix, Orâce. 
Dieu et rBapinasM. Il donna aui quatre premièree, 
chacune cent marca d^argent et quarante marca à la 
dernière (1). 

Riiymoiid expira à Ifillhao (2), le 27 septembre 
1240, à l'âge de cinqusnte ans. Son corps fut embaumé 
et transporté per AIbi et Rebestan à Toulouse où on 
hii rendit de grands honneurs. De là, on le transporta 
au prieuré de Paradia (3), où il demeura Jusqu'au 
printempa. 

Jamais^ dit de Pays-Laurent, spectacle ne fiit plus 
imposant que le cortège funèbre formé aux dépouilles 
mortelles de ce prince ; partout où pasMit le prince on 
▼oyait les populations accourir sur son pusage, fem- 
mes, enfants, vieillards, les yeux noyés de larmes, 
tenaient à payer au défiint laa tributs d*hommage et 
do reconnaissance. 

Le I*' mai 1250, le corps de Raymond fut enfin 
transféré à Tabbaye de Fontevrault par son chapelain 
Guillaume de Paya-Uurent (4). On le plaça au pied 
du tombeau de Jeanne d'Angleterre. Sa statue de 
pierre fut, dans la suite, rempiscée par une autre de 
marbra repréaentèa à genoux (5). Oe marbre a dla- 
parttenl703. 



(I) TM\àmniUlm,'^ ttUL iê TmUmim, 

(t) « Bit Mpifl inotost ao. lydldt t la ittld* 4« Mlmbrt t m 
OtnHTfuo Morio. R. oomtodo Tolota ad MoUiao. • IbMbeUU à 
P.&t - C*f. di Jf«re«fr ri a^te. t II, rMlo.«- iiillrM» di le MeMM 
•ra*. df iéiivrf. IS40, p. S7, llv. V. 

(I) Prtoirl dt rtrdro do P. & 

(I) CkfH chipk II.VIII. 

(I) Niqvac MU. dt rardN di F . f . 
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iUOMQM M niOTniClY MDIfl O'AMIUrTBUII 
8«i liltl»lrtt, ton tombMu. ton ofliglo. 

An TilUge de Sdiit Même, bàU sur nue émineiiet, 
▼M-Ttt oeiui de Saint Dauphin, le rattachent de grandi 
fouTeniri hittoriqoet, e*eit dani ce modeste hamean, 
dit la tradition, que furent éloTéet quatre princetiei 
Uen connuet : Marguerite, Sléonore, Sancie et Béa-' 
trix, filletde Bérenger V, comte de Proyenceet de 
Béatrix de Savoie. L*ainée de cet princesaea éUit d*une 
beauté accomplie, let belles qualitèi d^esprit fixèrent 
le choix de Louis IX, roi de France, qui Tépousa en 
1S34. Les trois autres princesses ne le cèdaîeni en 
nen à leur sœur et ne lurent pM moins bien parUgèei 
qn*^, Êléonore fut donnée à Henri III, roi d'Angle- 
terre, qui répottsa en 1136 (1). Leur royal père se 
flattait que ces deux grandes alliances, inspireraient 
une certaine crainte aux yilles de ProYonoe qui reftn 
seraient de le reconnaître, il se trompa, les Marseillais 
rejetèrent atec fierté toutes propositions et la guerre 
lui fbt impérieusement déclarée ) Louis IX, roi de Fran- 
ce, parrint cependant é éteindre à son début le com- 
mencement des hostilités. 

Vautre part le mariage d*iléonore, avec Henri 

(I) BMoIoéBOiiit Rlelitrd. Roi de RoflM», et BtelrU fM djmiiêeà 
Cliwlit4*Ai4oa.feldsMtpl«. 



d'Angleterre, avait fiût naître ime foule de complica- 
tions dans le rojaume d*outre-mer, dont la noblease ne 
pouvait tdérer les préférences accordées par le roi aux 
fiers Provençaux Déjà Tévèque de Yalenoe, prélat de 
la maison de Savoie, onde maternel de la reine, avait 
été élcYé à la dignité de premier ministre. Bonifaoe de 
Savoie s'était assis sur le siège de Oantorbèrjr. En Ad- 
lait-il davantage pour exciter TenTie de la noblesse 
anglaise? 

Cependant, cette bonté prodigue du roi aurait été 
tolérée si la journée fatale de Taillebourg n'était venue 
jeter sur le roi et les siens une honteuse flétrissure. 

Moins d'ambition et plus de désintéressement avaient 
grandi l'éYèque de Valence ) son désir des richesses et 
des honneurs pour lui et les siens lui attira la déconsi- 
dération et le mépris. 

Après 40 ans de dissentiments, Henri III comprit,* 
mais trop tard, qu'il j avait du dmgor pour sa cou- 
ronne do continuer sa politique, il se montra moins 
sobre de caresses enthousiastes envers les Proven- 
çaux. Êléonore de son côté fit tous ses efforts pour 
s*attirer l'amitié des Anglais. Ses belles qualités lui en 
fodiitaient les moyens. Héritière des vertus de sa 
mère, elle était comme elle, intelligente» émdite et 
courageuse, oe qui la fit comparer à Jeanne d'Are 
dont elle imita la Yaleur militaire. 

Peu de temps après la mort du comte de Provence 
Béatrix fe retira près de sa fille que les troubles de 
Londres, retenaient en Flandres. Les royales exilées 
syant appris les terribles désastres de la bataille de 
Bvesham, jurèrent de Yenger l'humiliation du roi et 
son filsBdouard, Ëléonorsous son habit d'Amasone se 
rend au portde Damme, réunit une flotte et se met à 
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la lètt de Mt toldttt et mtrelie à It reneontre de 
Sinott de Montfort. LVscedre de rhéroine est die- 
pertée, de noofeaii TMDqaeur et enhardi par le sue- 
eèi» Leicetter inralte ans Taîncua, et aux fbndree de 
rSglite; il ea fut eéTèrement puai. Le prince 
Bdooard, ion généreux captif» a'érade, Tole an teeenrt 
de iOA père, on terrible combat e'engage totii lee arara 
de Bfeahaoi, 4 arril 1245; le 'ciel attendait là lea prin- 
cea aMbitienx, Simon et aonfila aonttoéeetlenra eada* 
tree» linée au inaoltee des YaiaqneMra (1). 



CHAPITRE IX 
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0*ett danaimo chapelle obicare pratiquée dana nn 
des transepts de la Grande-Eglise de Tabbaye de 
FonteTrault que Ton Toit encore aojoordlioi les effi- 
gies des soaveraina et souveraines dont nous tenons 
d'esquisserThistoire. 

Sar le pâté de ce modeste sanctuaire, on remarque 
one pierre dure brunie, qui recouvrait autrefois, ditH>n« • 
m tombeau (1). Deux figures en reUef y sont repré- 
•tntées, un pal surmonté de deux disques superposés, 
de diamètres différents et au-dessus desquels est un 
lion portant sur la tète une eouronne murale. 
Cette chapelle est éelairée par une seule teètiv où 
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Ton voit quelques Tettigef de titraui de U Ortnde- 
Rglite. Dent rune des embrasures des fenêtres murées 
on remarque uue taUe de marbre noir bombée» ornée 
de Tinsoription suivante en lettres d'or : 

j9Êtmê Bëpti$lê é$ DmÊThm^ fUê de Pmneif 
88« Mem é$ PwtevrauiL 

Jamais Tantiientidté traditionnelle de ses effigies ne 
fbt révoquée en'douto. La Justesse de leur attribution 
a seule été Tobjet de fréquentes eontroverses, surtout 
depuis que la Révolution de 1703 en a changé la place 
«i hà% disparaître leurs inscriptions. 

Un savant a dit : rien n'est plus ftcile à commettre 
qn*une erreur dans llûstoire, mais rien n'est plus 
regrettable, quand surtout, comme do puissants échos, 
les savants doivent tour à tour répéter ce qu'ont dit 
(eurs devanciers. 

Pendant longtemps les efUgtes des Plantagenets 
restèrent oubliées sous les voûtes sombres de la Oran- 
do-Bgiise du Orand-lioutier sans que personne ne 
lottgeât àleur demander leur nom. Parfois cependant, 
la chronique citait au besoin les noms de Henri II, 
d'Èléonore d'Aquitaine, de Richard Ooeur de Lion, de 
Jeanne d'Angleterre et d'Isabelle d' Angouléme, mais 
n'en fixait point d'une manière infoiUible leurs attri- 



ff Un Jour» ttoed il 7 a environ un d^nisiéde, le 
savant auteur des recherches sur l'Ai^ou, M. Bodin 
parcourt la contrée saumuroise | il aborde l'antique 
abbajo do Fontevranlt, dont il interroge les ruines ( 
quelques vieillards le conduisent aux pieds des tom- 
beaux récemment tirée des décombres :«0e sont les 
«embeanxdeeroisetdee rsinei d'Angleterre, disent- 
ilsaastvant» -- 



KmfSIMI DM AOM PUKTAOBfRTS |3I 

Le hasard voulut que des restes d'épîtaphes eussent 
été maladroitement fixés à la base de ces monuments 
mutilés : au tombeau d'Éléonore d'Aquitaine on avait 
placé l'inscription du tombeau de la reine Elisabeth 
d'Angoulôme, et vice versa. Sans autres préoccupa- 
tions, M. Bodin prit ses notes, broda son histoire 
d'après ces données, et pM un de ses lecteurs ne dut 
soupçonner quil s'était trompé dans ce travestis* 
sèment involontaire des efllgies, dont il exquissait 
l'histoire (I). Pourtant une erreur avait été commise, 
elle fut depuis lors souvent reproduite et nous l'eus- 
sions renouvelée nous-mêmes si l'architecte, Bénard 
ne nous eût fourni les preuves contraires au rédt do 
M. Dodin. 

Bn outre, le moine Bénard ajoute ceci aux notes de 
•on parent: t Indépendamment des quatre statues dont 
Je viens de parler (Henri II, Richard Ooour de Lion, 
âéonore et Isabelle), il y en avait cinq autres: cello do 
Bôrongèro de Navarre ) celle de Jeanne d'Angle- 
terre: celle de Raymond VII ; celle de Gautier de 
Montsoreau ) enfin celle do h reine Bléonore de Pro- 
vence. Oollce de Jeanne et de son fib Raymond 
étaient à genoux, en marbre et placées prés de la 
grande grille. Le comte de Toulouse était vêtu d'une 
simple tunique, ceint d'une corde et se frappant la 
poitrine d'une pierre, par allusion à la pénitence quil 
fit après son abjuration de l'hérésie albyoise. Jeanne 
avait les mains croisées sur sa poitrine et so tenait 
dans l'attitude d'une fbmme en prière (8). » 

Voilà bien un récit en tout conforme à la tradiction 
des témoignages que nous avons invoqués. U est vrai, 

(1). NotMiiMuiiMcritwdell. MoMd. ireliilaeU d« roalsmiilt 
(t).lfi.P.0èa«dpi7l 
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que Mme Mornat, ftmma d« haute inioUigonoo et de 
beaucoup d*oiprit, n6ê à FontoTrault, où allô habiU 
|uii|U*à sa mon, arrivée en 1800 (1), noua a laiiaô un 
réiumi det hiatoriena Nique* el Pavillon. Oomme eom- 
plément de oe trayail, elle y i\joute des notes ozplia- 
tifos eoneemant les effigies des rois Plaotageneta et, 
eontrairement au récit du religieux Bénard, elle dit 
que les sUtuos dlsabello d*Angoulénie et de Raymond 
VU étaient représentées i genoux et placées via-à- 
fis Tune de Tautre. « des derniers» ajouto Mme 
Momat, n'existent plus, ayant été perdus dana la 
Révolution (2). » 

Comme le moine Bénard, Mme Momat écrit ce 
qu'elle a tu, et, son erreur ne peutatoir eu d'autre 
cause que le trayestissement des inscriptions que nous 
Tenons de signaler. 

La place que leur donne M. Niquet, nous en fournit 
la preuve : « Depuis Fan 1038, qu*il fallut remuer les 
ossements, dit-il, pour faire les tranchées des fonde^ 
ments de ces deux belles arcades, l'une desquelles 
couvre le cimetière, et toutes les .d«ux côtoient la 
grande grille et appuient deux autels en dedana du 
ehceur des dsmes, la diaposition des effigies est autre 
qu'elle n'était au paravaht. Plus proche de la grande 
grille on voit Raymond et sa mère qui s'ontre-rega^- 
dent \ puis suivent Henri, Richard, Aliénore, 
Sttsabeth, ces quatre couchées, les deux autres à 
genoux (3).» 

Il but descendre Jusqu'au 2ajuin 1504 pour décou- 
vrir lee premières traces de riolation de ces menu- 

(IL mie tftit phM de (tutlro^ngte tut. 
(Il Molee éo Mne Nonitt. ooanmrakiiiAee à rmtciir ptr 
ILribMBMeiilt.MUii«ol«ràr. R. -* 
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monts. Lors de la réforme do l'ordre, la clôture des 
religiousos amena dos changements, doa modificationa, 
et les tombeaux eux-mêmes durent avoir leur part à 
ces rogrettablca transformations. 

« Renée de Bourbon, dit le P. Niquet, fusant faire 
la dosture et la grille qui sépare le chœur des 
dames (1) d'avec le choeur de l'autel, fit transporter 
les tombeaux et effigies dos princes et les renferma 
dans la dosture des religieuses, quoyque toi^ours 
contre le.môme piliior où ostoit une image qu'on 
appcloit Jusqu'à présent Notre*Damo-dos-Rois. 

« Pour les tombeaux cachés sous la pierre soute* 
nant les effigies, elle en changea les dispositions ; car, 
on n'a paa trouvé en 1038, qu'on y a fouillé, ni 
Richard aux pieds de son père, ni Jeanne aux pieds 
de sa mère. Or, depuis le temps de Renée Jusqu'à ce 
même an 1038, les effigies estoient disposées de cette 
fiiçon : Henri II, roi) EUchard, son fils, surnommé 
Oour-de-Lion ; Aliénore ou Bléonore d'Aquitaine) 
Jeanne d'Angleterre ; toutes quatre à costé l'une de 
Tautre et de mesme auite, couchées et estendues sur 
tombeaux vides élevés. Plus rapprochant vers la grille 
estoient l'effigie d'BUsabeth et de liaymond VIL » 

Au mois d'avril et de Juillet 1603, lea huguenots 
ravagèrent l'Ai^ou (2), l'abbaye de Fontevrault fût 
envahie et saccagée, toutes sortes do proftmations y 
forent commises et les statues durent éprouver quel* 
ques dommages. 

£o 1038, une nouvelle violation dut atteindre ces 
monuments; Jeanne Baptiste de Bourbon trouva plus 
commode pour ses projets de restauration d'élever un 

(I) Nkiuou p. MO. 

(1) DiMIoUi. mit, f)r.. 8tt9. IM. 341. i ot v. 
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■Hmommit comme anz Kraverâiiii d'Aoglelerre, et 
dans ion fandilitme inouï, fil dieparaitre les effigies 
qtti ne peavaient teftir aoas let areadof nouvellement 
eont traitet et lea remplaça par d*autreii repréeentéei à 
genoux, qu*ene fit placer en avant aveo une épitapho 
pour le tout, « qui prouve combien cette abbesse 
ignorait ce qu'elle voulait enseigner à la postéritô. • 

L*estampe de Sandfort nous donne une Juste idée 
de U diapelle sépulcrale à cette époque, c'est-À^re 
avant 1077; Montfttucon, en les faisant plaeer parmi 
les monuments de la monarchie française, leur donne 
le caractère de monuments nationaux. L*angleterre do 
son cdté s> intéresse avec onUiousiMme et leur con- 
sacre quelques pages dans le sépulcral monument 
in Great Britan. A la fin du huitième siècle les statues 
forent reproduites et subirent une nouvelle tranfor- 
matton. 

Jeanne-Baptiste, ainsi que l'avait fait avant elle 
Renée de Bourbon, fit ouvrir les tombeaux du cime- 
tière des rots, où on trouva les corps des princes 
anglais; celui de Raymond YII, comte de Toulouse, 
fixe l'attention delà science, par la manière dont le 
cadavre avait été enseveli. « Cest, dit le P. Lardier, 
dans son curieux manuscrit, si souvent cité par le 
moine Bénard, qu'il était tout couvert de pMsements 
tissus d'or, beaux et luisants à merveille, nonobstant la 
longueur des siècles et la pourriture !de la chair \ \h 
uns larges d'un doigt, les autres de deux, trois et 
» quatre qui entouraient et bandaient tout le corps 
depuis les pieds Jusqu'à la teste, même Jusqu'à l'extre- 
mité dee doigts, et pour couvrir le sommet de la teste 
un tissu d'or plus large en forme circulaire et d'autres 
plus petits pour mettre aux coudes tt aux rotules des 



genoux. Il estoit tellement agencé et enveloppé dans 
ces bandes, que le seul risage paraissait découvert. On 
trouva aussi deux pointes et garnitures de fin or pour 
enrichir les deux bouts d'un sceptre ducal. 

« Sur un pillier proche paraissait, en plate peinture 
et figure armée, avec la cotte d'escariatte au milieu de 
laquelle était la grande croix de Tolose , pattée et 
accompagnée de douse besans d'or, trois à chaque 
pomte. On avait oeté son ancien mausolée de pierre 
richement peint et doré, gamy de divers écussons ^e 
Tolose, de France et d'Angleterre, aux trois léopards 
I d'or, pour montrer qu'il étoit issu de oes fomilies ; mais 

son elDgie se voyait couchée, richement couverte de 
vêtements et parsemés de petits écussons de gueulles 
à deux griffons affrontes d'or et de plusieurs croix 
ouvrées de cette sorte. De la main droite il se fiiqppait 
la poitrine, signe de sa conversion et de sa pénitence; 
car il avait trempé longtemps avec son père dans 
l'hérésie des Albigeois, à mesure s'estait rendu chef 
du party contre l'BgliM. ■ 



§11 

Ut'M MAaOUBS MS T IUL T IVES é — LUIR VALBUR HATOftlOUB 

II. Henri //. ~ Le roi est couché, la main droite 
appuyée sur la poitrine, il porte un sceptre court ; on 
le reconnaît à ses larges épaules, à sa taille agrandie. 
Il dort avec majesté. Ces lignes du corps sont indiquées 
evec Justesse; les plis de son tvètemeot tombent sim- 
plemsiit et le manteau ramené par devant drape avec 
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ampleur. Il est représenté ttee la ehlainyde,*i6niie de 
manteau qui ne dépassa pas le dousième siècle. Un 
déele plus tard e'est la chape que Tartiste donne à ses 
elBgies et non plus la chiamjde. Ce monument est d'na 
intérêt archéologique incontestable et peut être daté 
certainement de 1180 à 1 109. 

Dés le troisième siècle, Roger et Wendover de 
Peterborough décrivirent cette statue, et Texamende 
leur travail ne laisse pu d*ineertitudo et confirme 
pleinement la tradition ; il nous donne du roi mort une 
représentation qui ne manque pas de grandeur. 

n. Richard CœuT'dâ'Lion. ^ OommB son père, 
Richard ftat sculpté sur un sarcophage de pierre 
an-dessus du cayeau funéraire où son corps fàt déposé. 
La partie supérieure du monument est seule panrenue 
Jusqu^à nous. Le roi couronné est étendu sur un lit de 
parade, un coussin sous sa tête; il porte une barbe 
courte, la main droite est étendue sur le haut de Tab- 
domen, la main gauche est posée sur la ceinture. Il 
perte la chape, laissant à découyert presque tout k 
bras droit et est ramassée par devant : ce vêtement est 
relevé par le bras gauche qu*il coutto. Le surcot serré 
à la taille par un ceinturon est muni de manches 
longues et larges, la cotte apparaît au-dessus du surcot, 
au-dessous de la cotte une dernière robe descend jus- 
qu'aux pieds. Les mains sont gantées avec plaque de 
métal et les pieds reyètus de bottines éperonnées. La 
statue, comme celle de Henri II, est en tuf blanc et 
mesure 2^00 de longueur, et fbt repeinte plusieurs 
ibb(l). 

Assurément cette efllgie est du roi Richard; lafigure 

(IjVoir OtisièrM, chip, m. ^ 18. — BtottMH, pi. 8 ei J; en 

MVMQf* Ml lêlB tfV nONOMIltal} 6(Rs^ ISSt. 
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est postérieure à celle de son père, les formes diffé- 
rentes, la forme du manteau établit par la première une 
antériorité évidente. Cependant, elle n*a pas' dû être 
taillée à une bien grande distance de temps Tune de 
Tautre, et celle du roi Richard porte tous les caractères 
de Tart qui Ta fait remonter à la dernière année du 
dousième ou aux premières années du treixième 
iiéde. Mort en 1110, ce prince n'a pas attendu k)ng- 
temps son monument Ainèbre. Le travail de la statue 
de Henri II est moins rude que celui de l'efDgie de 
Richard, mais il mérite moins sous le rapport de Tart 
Los épaules sont étroites, les draperies sont moins 
savantes et moins habilement Jetées. 

III. Jeanne d^ Angleterre, — L'effigie de Jeanne, 
avons-nous dit, fut brisée au dix-septième siècle et 
remplacée par une statue de marbre et représentée à 
genoni (1), qui a elle-même disparu dans la révolu- 
tion de 1703. La première qui fut tail(ée,à la mémoire 
de cette princesse était, comme celle de Henri II, 
représentée couchée (2). 

IV. Eléonore (TAquUaine. — Cotte souveraine 
repose sur un lit de parade, sa tête couronnée et enve- 
loppée dans la guimpe des veuves est supportée par 
un coussin. Les raains soutiennent un livre de prières. 
Un surcot, bordé d'un large ruban et très-légèrement 
échancré, laisse voir le haut de la cotte. Il est serré à 
la taille par une ceinture et détermine une multitude 
de plis exceuivement gracieux. Le manteau, retenu 
lur les épaules par une cordelière, laisse tout le buste 
à découvert. La statue est en tuf blanc et mesure 
1 mètre 84 de longueur, elle est peinte d'une couleur 
gris-perle, loungée d'or. ^ 

(I) Mkniot p. U6. 

ai) MhHoDi. iMt., B* SnS. ITi,. roi. 341. 
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La coupe do U robe, la eointaro rlolienaiit ornée» les 
plii noinbroux, Tauplour dei YÔtomenU, la lonpiem 
de rétoffeja forme do manteaa, font reiii(niter eette 
eiBgio aux premièrea années du treiiiéme siècle, le 
costame de la femme à cet époqae est absolument 
idendique. 

La Taleur historique et artistique de ce monument 
ne peut trop s'apprécier. 

Cependant, nous devons faire remarquer que eetlc 
effigie, comme la précédente, n'est nullement une 
reproduction de la physionomie de la première, mais 
plutôt une figure de etinTontion. 

V. Isabeau on Isabelh (TAnçimlémâ. — Cette prin- 
cesse reçut les honneurs funéraires accordés aux 
Plantagenets. L'cfflgie qui décorait son tombeau e«t 
couronnée ) la tête, enteloppée d'une guimpe, repose 
sur un coussin ) les mains croisées sur la poitrine, elle 
repose ainsi sur un lit de paradé. Un surcot est fixé a 
la taille par une ceinture ; un manteau couTre les 
épaules en dégageant le buste, il est fixé par une cor- 
delière. Les plis laissent à désirer sous le rapport de 
la grâce que l'on remarque dans les efllgies précé- 
dentes. Cette sUtue est la seule en bois et plus petite, 
sa longueur est de l mètre 80. La tunique est de cou- 
leur bleue, le .manteau jaune, doublure Tertes \ les 
teintes principales ont entièrement disparu (1). » 

Elle remonte au troisième siècle , c'ost4-dire de 
1200 à 1260 ; si elle descendait aux dernières années 
de ee siècle, les tètements seraient moins amples, le 
sureot ressemblerait à une. blouse oans ceinture, Us 
^s n'apparaîtraient pM. 
. Oe monnmenti noina Ueo ezèeutè que la sUtue de 

(I) VatrOtlcnèrs. tXU, Ail. 10. «BUdiart. pi. tX tC 



la reine Ëléonorot n'en est pas moins précieux sous le 
rapport de Tart, c'est on précieux souvenir de cette 
époque. 

VL Raymond ViL — La statue couchée élevée à la 
mémoire de ce prince, fut remplacée en I038| par une 
effigie en marbre blanc, le comte y était reprteenté à 
genoux et se frappant la poitrine d'une pierre. Ce 
monument a également dispara en 1793. 

A cette époque de vandalisme odieux, la rage des 
démolisseurs ne pouvant atteindre les cendres royales 
enfouies à quelques pasoù Jeanne-Baptiste de Bourbon 
avait placé les effigies, se dédommagea sur les statues. 
La ehapelle sépulcrale fut renversée, les figures cou- 
chées fiirent mutilées, les emblèmes brisés. Raymond 
et sa mère, placés tout près de la grande grillo que 
convoitent les envahifseurs, gênent leurs plans sacri- 
lèges, ils sont renversés, brisés sous les coups de 
marteau qui enlèvent les gonds de la barrière séculaire 
qui protégeait la clôture du royal monastère. 

Les effigies de lUymond VII et d'Ëléonore de 
Provonoe, ne furent pas seules victimes de cet affreux 
péle-mèle. Un grand nombre d'autres disparurent 
aussi, avant même que le tolent de l'artiste n'eût eu le 
temps d*en reproduire l'image. Une seule, cependant, 
noua a été conservée, celle de Bérengère de Navarre, 
épouse de Richard Cœur-de-Lion, c'est une œuvre du 
dousième siècle. La reine est couchée, les mains sou- 
tiennent un livre fermé, la tète repose sur un coussin; 
la tonique est fixée à la taille par une longue ceinture, 
les pieds reposent sur no petit animal, le manteau est 
entièrement ramené en arrière et hisse la tunique 
entièremeot à déoonvert. Bérengère porte la eouronue 
de reine, elle monrat au Mana, au château do son 
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dooiire en 1289. Peu tprèt quelle eut hii ooDstraire 
rabbiyt dt TStpare, et non pas 30 ans «Tint eomme 
Tont dit df Roi^onz # t Miingnet dans It toma premier 
de leur hlftoire d*Angleterre. 

Le moine Denard a reproduit lot desfine de denv 
Qmef fànôraires; Tiuie renfermait le cœur d*Henn III, 
rentre eelui d*Bdoaard I^ son fils; cette dernière, 
diaprés le rédt du religieux, était d*or et d*un fort beau 
trafadet porte la date de 1306, elle fot apportée à 
Tabbaye de Fonter ranlt par Marguerite de France, 
seconde femme du roi d*Angleterre , qui la remit à 
rabbesee Aliénore de BreUgne, nièce du roi, qui la fit 
déposer près du tombeau de Henri II. Bdonard I** Ta- 
vait, dit-on, ainsi ordonné (1). 

Oussées de la Grande-Bglise, les effigies restèrent 
longtemps oubliées dans un bâtiment du prieuré de 
Saint-Laurent. On les transporU dans là Tour d*flf rault 
lors de la destruction des dernières constructions de 
Saint-Laurent. Bn 1804, quand un décret regrettable 
fit de FontOTranlt une maison de détention, ces monu- 
ments précieux furent exposés aux insultes des 
détenus. 

In 1816, Stothar les dessina et les fit graver, et 
donna au prince-régent d*Angleterre la pensée de les 
demander à la France. Les ministres de Louis XVIII 
les refusèrent. Bn 1810, on les retira de la Tour 

(h On nfionkm do oo |»rtnoo qti'à «et dflrnlori moinonlA il ordonna 
à Mt hérttlort do jolor ion ontUvro iin^t m mort d^nt uno ehaii- 
dMvo d'onn bonlltanlo el do no oonwnrer que lot ot t mx grwidij 
jMirt do btUlIlM. leur dlMI, voui twrlorox lot rflitoi do volro nH 
M ld«o do votre wmào ot vont Mroi tftro do to^letoiro». Oo v«u du 
roi no nnrtll pts nvolr 6(é 9%àen\è jmltqn'cn 1774, nn Mviini mni 
Mi ottvrif lo lombettt du roi, à Wotlmlntltr, on r trouva lo cndJi* 
vrc royil rov^tn d'niio Umgno robo do tiNU dor ot dorgont, roooii- 
vort éum tocoïKki luniqtio do volonro oromoJtlo, lo vtMffO et le» 
mclM de vol «Idoni enecra oetlm. 
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d^Bvrault, pour les placer dans une des absides de 
TégUse, vers le sud-est, c'est-à-dire dans la chapelle 
obscure dont nous aTons parlé. Le goufomement 
anglais renourela sa demande, mais sans résultat. 

En 1820, Pattention sur leur valeur historique devint 
générale. Mais cette attention ne lei fitpoint respecter 
davantage, toujours dans le coin de Téglise, ellee ser- 
vent de banc aux promeneurs et aux touristes. 

En 1846, ces monumenU furent transportés à Paris 
et destinés i orner le musée du Louvre. Cet enlèvement 
souleva de nombreuses réclamations. M. de Ouilhermy 
et après lui M. de Falloux unirent leurs voix i celles 
des archéologues angevins, et ramenèrent les tombeaux 
à Tabbaje de Fontevrault. 

« Je n'oublie pu que je suis membre de la Société 
archéologique d'Angers, disait le ministre, et à ce titre, 
je m'occuperai avec bien de plaisir de la restitution 
dos statues de Fontevrault », 



8"! 

moin* DB DONATION OS BfTIOriSS 0» PUNTAOBNBn 
A lUlfOLBTSmie, PAR NAPOUfiON Iff. ^OPTOSmON UNANII» 

En 1866,unecorrespondancedelaPa/^iVa/(raiel(d, 
insérée dans VUnivân lUmlri (1), nous apprit que 
nos voisins d'outre-mer ne perdaient pas espoir de 
conquérir 1h monuments antiques de leurs rois. 

« Bnme promenant é travers la Franee, dit un 
touriste, Je me suis dernièrement trouvé à Fontevrault, 
(1) tè loptembre, n* 076. 
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me vUle bien eonniie, eoiiiiif lien d« tèpnltare dt nos 
mit PUiitagMitU. 0*«n Mt fait de U TÎeiUe abbayt, 
Mjourdliai mai««o otntrdt d* détêotioii. Les tom- 
bMQZ dfttoaferains ODt étédétraiUdtpais longtemps» 
Buit on Toit encore dant an coin obscar de U chapelle 
dec prisonniers les effigies en mtrbre (1) qoi les 
omileni, de Henri II, de Bléonore d^Aqnttsine, de 
Ridiard Obanr^e-Uon , de Isabean d*A«igoul6nie , 
femme dn roi Jean. Cette dernière dans on éUt parfait 
de conservation. » 

UPûU-JUaU'OazeiUuioviX» que ce serait un acte 
généreux de là part de ffimpereur dos Français de 
remettre ces effigios au gouremoment anglais. Au 
point de Tue de lliistoire de la Grande-Bretagne, nos 
voisins considéraient comme un précieux cadean 
rentoi de ces images anthentiques de lears rois Pian- 
ttgenets. 

Cette feis^, rBmpereur Napoléon III, mu par an 
sentiment de haute courtoisie, les offrit à sa Bl^esté la 
rtine d*Angleterre et ordonna renlérement. 

Le reliis de M. Cristand de les livrer, sans avis 
préalable, au mandataire du Ministre d*Btat, Ait le 
signal d*anenoufelle lutte et bientét contre raccom- 
pllssementd'un tel projet se dressèrent de Juridiques 
et patriotiques considérations, comme un insurmon- 
table obstacle. 

Examinons queUe est la râleur de ces suicepUbi- 
Htés et Toyons sM était confenaUe et légal que la 
France fetorisât à l'Angleterre la possession de ces 
statues, et si même le chef de l*ÈUt pouvait par le seul 
acte de sa volonté souveraine les donner ou les 
vendre. 
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An point de vue religieux et moral, comme au 
point de vue du droit, il ne convenait certainement 
pas d*enlever à iour milieu les cendres de ces rois, 
ainsi que les ornements qui ornent leurs tombeaux. Il 
convenait, au contraire, de les laisser là où ces morts 
voulurent qu'ils reposassent ; et on ne saurait admettre 
que Texemple de TAngleterre. rendant à la France les 
cendres de notre grand capitaine ait dû, ainsi qu*on Fa 
prétendu, servir ici de leçon et de règle de conduite. 
Bn cfftft, Henri II, Richard, Bléonore, Jeanne d'An- 
gleterre et Isabelle d*Angoulème, ne sont venus 
reposer an cimetière des Rois, quo sur leur formelle 
prière, faite à leur lit de mort et consignée dans leurs 
actes de volonté dernière. Or, le dernier vœu dos 
mourants a toujours été chose sacrée pour les gens du 
passé coiçroe pour ceux du présent et ceux de Tavenir. 
Et voilà pourquoi TAngleterre contemporaine nous a 
rendu notre empereur qui avait témoigné le désir de 
reposer sur les bords de la Seine. Cette même raison 
impose èr la Franpe le devoir sacré de respecter la 
volonté dernière de nos vieux comtes suxerains de 
TAnjouet de laisser leurs images au lieu où Ils ont 
choisi leur tombeau et où gisent, bien que parmi les 
décombres, leurs dernières dépouilles. 

Après tout, où sont-ils ces monarques défunts, ces 
illustres chefs d'une dynnstie d origine française?^ 
Est-ce dans une tombe à eux imposée par un peuple 
ennemi ? Est-ce dans un sol que leurs pieds nW foulé 
qu'en vaincus ? Est-ce dans une terre qui les a vu mal- 
heureux ou proscrits? Non, c'est dans on temple 
Mtholique, profané, il est vrai, mais qu'un seul mot 
de la France, peut rendre à sa splendeur primitive. 
Cest dans cette vieille province d'A^}oo, ancienne 
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I df OM princM déoédéf, et tntn leur ber- 

I et Imir tombe. Cfett enfin ta millea d*ane popu- 

btion qui r4Tère encore lei aneieni eomtet et a oublié 
leurs liiitee pour ne te fonreitir qne de lenri bien* 
fUti. 

Oeniidéréei an point de tae du droit, il est certain 

qae eea eUtaei font partie intégrante et nécoaaaire de 

la aépoltore dee Piantageneta dans Féglise del*abbaye 

. de FoDteYranlt, et à ce titre, elles sont hors de tout 

eoBBierce et absoloment Inyiolables. 

M. Bellanger (1), en parlant des effigies en ques- 
tion, a dit aTOC raison : « Yonlat^n, lenr contester ce 
earaetére des statoes tombales et de dépendance d*ane 
sépdtnre, qa*il fandrait tout an moins leur reconnaî- 
tre le caractère et la nature d'immeubles par la desti- 
nation qu'elles araient en 1779, lorsqu'elles sont res- 
tées dans le domaine de TÉtat et qu'aucun fait légal 
ne leur a enleré depuis cet époque. Oed admis, il 
défient indiscuUble qu'elles ne sauraient perdre celte 
destination et qu'elles ne pourraient être aliénées 
qv'aree le consentement du Corps légblatif. En outre, 
lors même que l'on essaierait, contrairement 4 la 
Hrité des foits, de les considérer comme de simples 
okjets mobilière, il fondrait toujours décider que, soit 
en terta des principee qui régissaient, sous l'ancienne 
« monarchie, les meaUesprécienz dépendantdu domaine 
de la couronne, soit même en verta des régies de 
notre droit civil, applicables aux biens des mineurs, 
la cession gratuite des statuea ne pourrait Jamais être 
foite par un acte législatir. Cest la conclusion qu'en 
tirèrent plusieurs sarants Jurisconsultes. 

U 18 «Trier 1807» U Société d'agriculture, sciences 

(I) Aveectl II Mw 4*Aiiicrt{lfsiae-st*LoiM)* 
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•t arta de Ifaine-et-Loire, adressa au miniatre secré* 
Uire d'itat et à ses collègues de la liaison de TEmpe- 
reur et des beauz-arta, de l'Intérieur, des Finances, 
de l'Instruction publique, de la Justice et des Cultes, 
une lettre empreinte du sentiment artiatiqne qui la 
distingue*; elle parut recoudre aTCc tant de netteté, de 
précirion, et une parfoite exactitude la questiou qui 
préoccupait alors le département qu'elle excita l'attet* 
tion générale. Voici le texte de ce document : 

MM. 

Les statues des Plantagenets ne sont pas des meubles, 
elles foisaient partie intégrante des tombeaux érigés 
dans rabbaye de Fonterrault .Elles n*en ont été détachées 
que par un foit riolont & l'époque doc déTastations réro- 
lutionnaircs, mais leur destination et leur caractère ne 
peuvent être douteux. Biles sont donc protégées, même 
dans leiur état actuel par rartidc 625, du Gode Napoléon 
qui se termine ainsi : t Quand aux statuea, elles sont 
immeubles lonqn'elles sont placées dans une niche foite 
exprès pour les reoeroir, encore qu'elles puissent étie 
enicrécs sans fractures ou déf astations. t 

La jurisprudence a étendu cette qualité protectriœ 
d'immeuble aux statues posées sur des piédestaux ou 
ailleurs, pourvu qu'il résulte des foits que l'intention du 
propriétaire ait été de placer ces statues en peipétuelle 
demeure. 

Ici l'intention de ceux qui ont érigé les statues des 
PlantageneU est d'une évidence qui ne foisie place à 
aucun sophisme. Il s'agit d'un tombeau, la plus immua- 
ble des œuvres humaines. Les statues, comme les tom- 
beaux eux-mômes, avaient été dostinées à cette perpé- 
tuelle demeuie dont parie la loi; détachées de leur sodé, 
mais couchées sur leur tombe, elles sont mieux défendues 
contre tout déplaoement par leur destlnatioa que par le 
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lien matériel d*Qii iceUeinent : elles font partie d'un 
monument public, et ne peuTont dtrè données et encore 
moins Tendues. 

Nos lecteurs s'expliqueront maintenant sana peine 
rémotion Tiff et profonde qui sa manifesta soudaine- 
ment, non pas seulement en Anjou, m^is dana toute 
la France, à la nouvelle d'une mesure dont la réaHaa- 
tion eut blessé, dans ce qu'elle a de plus intime et de 
plus délicat, le sentiment national. 

Napoléon III comprit la grarité d'une résistance qui 
ne lui eût certainement paa réussi ; il écrit à la reine 
d'Angleterre, qui, de son cété, mesura llmportance de 
la préoccupation universelle et spontanée à l'endroit 
d'une question qui, par sa nature même, devait ae dé- 
battre en dehors et au-dessus de nos dissidences poli- 
tiques, et, par une lettre courtoise. Sa Majesté délia 
le souverain de France de ses engagementa envers 
l'Angleterre, « ne voulant paa, disait-elle, qu'il fut 
podé attfttntt, en son nom, aux pieiises et patriotiques 
volontés des rois, ses illustres prédécesseurs de la 
maison d'Anjou. i» 

Cependant, la reine exprima le désir que la Grande- 
ftgliae do la royale abbaje do Fontovrault fut rendue au 
culte eathoUquo', et les effigies des monarques anglais 
replacés à l'endroit même qu'elles occupèrent pendant 
plua de cinq siècles. 

Depuis lors, les amia de la religion et des arts ne 
cesaent deiûre écho à l'auguste souveraine. Tous Snit 
actuellement dea vcrax pour qu'on aonge k reataurer 
lea monumenta qu'ont détruit lea gens du temps ou 
les désordres de notre guerre. Il faut dit-on, donner 
une vie nouvelle à ces corps mutilés par la barbarie 
de ces bordes féroces qui ont saccagé tant de chef* 
d'oeavrest sur le sol de notre belle France. 
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O'ost une noble et bien belle pensée, que celle de 
faire revivre lea merveillea qui caractérissent avec tant 
de grandeur la piété de nos aïeux et lea triomphes de 
nos héros. 

Maia il fiiut donner à ces ex-voto une explication 
générale, les étendre à tous les rieux souvenirs par- 
tout ou ils se rencontrent, ce sont des maitrea élo- 
quenta auxquels nous devons tenir, ils nous ap- 
prennent comment les productions du léreau artis- 
tique se sont merveilleusement perfectionnés, com- 
ment les arts se sont développés, comment l'esprit de 
l'homme sut créer des principes et a raisonné son ou* 
vrage. 

Sans doute, pour arriver à cette fin, il faut aux 
amis des arts, un sèle soutenu, de pieuses industries; 
maia ai leur tâche est pénible, la récompenae sera 
d'autant plua honorable qu'elle aura l'étendue de l'im* 
mortalité car c'eat à eux que a'adresserait les hom- 
mages de la patrie roconnaissante et les o^numents 
destinés à éterniser leurs noms. 
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CHAPITRE X 



SAIJrMIAI^DI-L*UABlT (A PofitofninH) 



On ehereherait en Tain lei rainei du eouTeni qu'ha- 
bitèrent, pondant sept tièeles, les moines de Robert 
d'Arbrieael : il n'en reste que le souvenir. Quelques 
pierres répandues ça et là sur le sol» quelques murs 

(I). CÀ lorall niM mclo Uolio qno do toiilolr dterire l'hlttoire dn 
ehÎMttno dot d/^pomUtiM)» do Tordra de FonCovimiill. Uno iiiinpl« 
OM|niiM doit lunire. ot ooooro no noiit bornorons-noni qu'A pnr- 
Aoiirlr lot prlnolptlot pratinoon qnl reonoUHroni lot lilonAilU de« 
dinolnlot ilo nohori d'ArHri«fu>l. ot MirloiU Mlles o<l m rolovu 
rifitutnt Bu dm» ooUn oonruo mpklo. non* noniront oopondiini 
ro»|ilror quolquoe-nnoii don floiin do oliorluS do leAlo otiki dAvoiio- 
moni <|nI •'«ninoairani oti toin dos tolitiidei, ofl k» iiutcliorAiof 
du d(ltert tlièrent pUolor leur erelx. Noue eurlone d^eirô donnor 
une pige oi plue eux oont-olnquento lueleoni fontetrlttoii ; mai» 
la déflHtido rontolgnomenle, sur Uplupori d'entra elles, mus t 
obligé Ane oilerquo les noms du plus grsnd nonbroelnsl que 
oeluT de leur diooéee. 
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d*»Dceinta en raine, enr lesquels le tempe a folt croître 
ki ronces, les lierres et li mousse : c'est là tont ce 
qui reste de ces splendeurs d'autrefois; et tel a été le 
■ombre des déTasUttons accraes sur les débris do 
passé qu'on ne saurait dire à quel indiridn chaque 
monument a dû principalement sa destruction. C'est 
ainsi, selon la belle expressipn d'un poOto, que les 
raines ellos-mômes périssent : !\ninmperiùrû\ 

Le temps, hélas I cet impitojable démolisseur, a 
détruit même Jusqu'aux dernières traces du deuil sur 
le soi funéraire de ces nombreux pénitents, morts 
dans le sllmice du cloître ; et d quelque chose en ce 
monde porte le caractère du prodige, nous pensons 
que ce caractère se trouTO ici. Ne semble-t-il pas, en 
effet, que, par cette destruction complète, le del se soit 
pfait à venger lee incessantes discordes, les outrages . 
et les Tiolenees d'une miy|orité arilie, dans la suite par 
une scandaleuse apostasie, et condamnée à disparaître 
pour toi^ours de la scène monastique III 

L'église du prieuré disparat la dcroiére, rériuble 
monument d'architecture quand à son intérieur seule • 
ment. Les rois d'Angleterre et les priacessee do la 
maison de Bourbon j semèrent d'innombrables riches* 
ses. On / remarquait un autd dédié à saint Jean 
IlBTangéliste, richement décoré. La première pierre 
en Alt posée par Marie de Bourbon. L!éctt de France 
qui décorait le frontispice du portaU de l'entrée prin- 
cipale no laisse aucun doute qu'il ne fût l'ceuTre du 
Ireisièflie ou des premièrei années du quatoniémo 
aiède. On 7 remarquait un grand nombre de fleurs 
deUsO). ' 
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Ce prieuré était très-rapproché du coteau : Robert 
l'aTait ainsi ordonné, comme s'il eût Toulut le dérober 
aux regards des passants; setrouTant de tous côtés 
abrité par de grands arbres. Gomme au grand menas* 
tère, il j avait à Sain^ean-de-l'Habit un noviciat, un 
pensionnat, une hétolloric, un laxaret, un dottre, une 
vaste bibliothèque, d'immenses Jardins, des chutes 
d'eau, des roouUns, une orangerie, des bois très 
étendus. 

Et une riche bibliothèque, moins curieuse cepen- 
dant que celle du grand monastère, où ïf% manuscrits 
les plus rares étaient nombreux. La bibliothèque a fait 
disparaître les prédeusos richesses, quelques unes 
cependant ont échappées au désastre, trois do ces docu- 
ments sont devenus la récompense de nos recherches, 
ce sont deux infolio et un in 12 manuscrit appartenant 
au Xme XlVme et XYIIIme dèdes. 

Le premicf fut dgné par dix religieuses apparte- 
nant aux plus illustres familles de France ; le second • 
lut autrefois la propriété d'une demoiselile de Lusi- 
gnan. Le troidème est dgné Itoso de St-Uubert, reli- 
gieuse do Fontevrault. 

Marguerite d'fiscar, Françoise de la Mothaye, 
Marie de Castrie, Jeanne doGastellane, Françoise de 
Montbason, Jeanne de Brésé, Marie de Lusignan, 
Marguerite de Oramont, Rose-Agnon, René de la 
Rochette Marie de Mdllé, Louise de Montlaur, Julie 
de Moraay. Marié de Saint -Oermain, Louise de Beau- 
regard, Ootherine de Dampierre, Louise de Laro- 
chofoucauld, ont été tour à tour chargées du soin do 
la bibliothèqtto de la royale abbaye, ce qui nous 
explique que tant do volumes portent leurs noms, 
ces grandes dames achetaient les livres vendus A 
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Pirit et eorieUiMÎeiit kur moiitstère. Jêauit de 
firéfé Mlieti, dit-oo, einq cents ouvraget, Marie de 
Gutrie en doooa troie eenta. M. Texier, médedn de 
Leniie de Bourbon, en paya pour 4,600 livret; 
Lardier, arekÎTiste de Tordre, légaa en monrrant 
eoixante-et-onse Tolomea in-foKo, TAbesao Jeanne- 
Baptiste de Bourbon en avait déjà donné an grand 
nombre. Gabrielle de Itoehechonart donna à labiblio- 
tbéqne nn tel aeeroissement qa*eUe passait powr la 
pins riche de PAnJoa , Athanaise de Montepin, j ftt 
des dons considérables. Dom-Marthéne, ce savant 
d*mi si grand mérite, visitant TAbbaye pea de temps 
après la mort de Oabrielle de llocheeboiiart, écrivait : 
« Noos passâmes le reste de la journée à voir la biblio- 
thèque qui est très-grande et bien remplie de livres, 
on y voit quelques manuscrits dont les plus curieux 
sont : 1* des heures qu*on croit avoir servi à un duc de 
Bretagne, écrites en lettres d*argent sur du laque, 
dont toutes les marges sont ornées de rignettes et de 
mignatures trés-délicates; 2* le bréviaire de Renée de 
Bourbon, quelle tenait du cardinal de Bourbon. » 
(Vo^agt iiuéraire, XI* partie, p. 3 et 4) (1). 
Le personnel en était nombreux, asses du OMins 



(t) Nms «vont ptt telMter lot ommcet Mrivtats : * 

1* Un raedêil de lettres ctlpnDlettset de soDur de Selal-OerBiler. 
coBtn It prieure de Proullleb cet lettrée sent edreeeéee ta pepe et 
delleedelISS. 

MJaevIe d« a Robert d'Arbriieel, inttitatear do Tordre do 
F. B. per M. DnelMenc. 

> Uttfoe et eottUmee tnliqiiee ptrenliors à robboyo de P. B., 
coMer «ee. évtefcé. IW Iralllete, rédifée seloa Tordre ekroMio. 
flqve des toiipe, per Awiré MorUloii, griMl Priwr do riMbit 

4* Motiee Mir rabbeie de Pontfrtnlt. ea Mtoa, per an relisietis 
béiiédleUa M. m. «e DMUlleti. tniée IMS, ee denier oet fr*f 
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pour que Robert pût diviser les religieux do choKir en 
trois catégories : les confesseurs, les professeurs et les 
chapelains. Le premier supérieur prit le nom grané" 
prieur, et était chargé de la direction spirituelle du 
monastère des religieuses et des moines; il tenait tou- 
tefois ses pouvoirs de Tabbesse, et ne pouvait de lui- 
même prendre la moindre initiative. Les confesseurs 
étaient nommés par Tslibessequi leur donnait leurs 
pouvoirs : c*étaient ordinairement des hommes d*un 
âge avancé et d*une grande expérience. Les risiteurs 
avaient des pouvoirs plus étendus, mais toujours révo- 
cables au ^f^ de leur première supérieure. 

Soumis d*abord k la règle de saint Angustin, les 
moines fontevristes adoptèrent, en 1474, celle de 
saint Benoit; mais elle fut sensiblement modifiée à 
Tépoque de la réforme : elle était dirisée en cinq ar- 
ticles, avec certaines particularités concernant le 
jeune, le silence et le genre de rie des moines en 
▼oyage (1). Leurs constitutions, contenues dans 
vingt-cinq articles, remonte à la fondation de Tinsti- 
tut, et furent confirmées par les papes Pascal II et 
Oalixtell en 1100 et 1119. Bn voici lo texte françaia : 

I. Qu'ils célèbrent rodlce canonial. 

II. Qu'ils viennent en commun, cloîtrés, n'ayant 
rien en propre, se contentant de ee qu'il leur sert 
donné par les religieu!>es. 

IIL Qtt*ib observent la discipline régulière et le 
silence. 

IV. Qu'ils n'aient pas de manteaux ni de ^lans- 
sottes noires. 

V. Qn'ib aient des ceintures de laine. 

(1) tHeU9tin. itt^réru mmuuî,, p. aOd. 
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Vf* Qulb aient des eoutotaz de deux déniera, et 
que li gaine ne loit que d^on denier. 
VIL Qu^îliie fassent tirer du tang trois fois Tan. 

VIII. Que les restes du ooufont soient portos à la 
' porte du grand monastôre pour ôtre distribués aux 

pauvres. 

IX. Que ce qui se garde à Fonter rault pour le trai- 
tement et pour le coucher des Frères s^observàt par- 
tout ailienra comme aussi tout ce qui est écrit et or- 
donné. 

X. Que les dimanches et fôtes tous se rendent à 
THabit pour j entendre la messe» assister au chapitre, 
et n'en sortent qu*avec la permission du prieur. 

XI. Qu'ils ne se serrent point de plaideura, qu'ils ne 
soient point fermière et ne prennent point de bétes à 
moiUé profit. 

XII. Qu'ils ne jurent point la main an feu, et ne su* 
bissent point l'épreur e de ce genre. 

XIII. Qn'ib ne donnent point leura terres à gérer 
aux séculière. 

XIV. Qu'ils ne reçoirent point d'églises parois- 
sialea, ni leura dimes, et ne donnent leura biens aux 
séculiera. 

. XV. Que les Frères ne permettent point l'entrée de 
leor nionastéra aux femmes pour y trarailler. 

XVI. Qu'aux processions les Fréras ne soient point 
Têtus de surplis ni de l'aubOi mais les prêtres seuls. 

VXII. Que les Frères ne lassent point de processions 
hora du ciciitre, excepté le Jour des Hameaux et aux 
fanérailki, 

xVlII. Que Im provisions : vin, poissons, argent, 
et entres choses nécessaires viennent entre ks mains 
de la célériére, et qu^elle mémo distribue tout de 
ravii de TabboMe on de la prienra. 
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XIX. Si un Frère en accuse un entra au chapitra, 
que celui- ci ne résiste point; mais qu'en silence il 
raconnaisse sa faute, et raçoive la pénitence régulièra 
qui loi sera donnée. 

XX. Si quoiqu'un est surpris en un larain en autra 
grièvo faute, qu'il ait battu ou frappé un autra, qu*il ait 
été prapriéiaira ou défobcissunt, rebelle à sonabbesse 
ou à son supérieur, qu'il soit mit en prison après avoir 
été griévf meiit puni. 

XXI. Que les punitions régnlièras soient faites des 
moitidras fautes. 

XXII. Que si un Fréra désobéissanti s'en était allé, 
et puis que, touché de rapentance, il soit ratoumé : 
par ordra de Tabbesse, qu'il soit reçu à l'hospice, et, 
après avoir accompli sa pénitence, requérant miséri- 
corde de la mère abbesse, il sera adn^is par elle en 
rassemblée des Frères. 

XXIII. Si quelqu'un par honte n*a osé confesser son 
péché à son supérieur, qu'il se confesse aux autras 
devant que de mourir en son péché. 

XXIV. Que nul prétra de paraisse n'entraprenne 
do célébrar Tofflce, sinon à défeut de tout prêtre pris 
parmi les Frères. 

XXV. Que nul ne prenne sur lui de recevoir per- 
sonne à la religion, si ce n'est l'abbesse, et que sans sa 
licence nul étranger ne soit raçut au couvent des 
Fréras. 

XXVI. Qu'il n'aient Jamais ni peaux, ni couver- 
tures que d'agneaux. 

XXVil. Que les tuniques et habiU de dessous soient 
de couleur de la laine et de vil prix» et que les étoffes 
ne soient point tondues. 

Robert d'Arbrissel, on le voit, en éloignant tes moi- 
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net de tout commerce avec le monde, et en les metttint 
à Fabri de toutes relations extèrieares et de toutes sol- 
licitudes temporelles, en les soumettant à Tobéissance 
absolue d*une femme et à une pauvreté la plus com- 
plète, ^voulut en faire des trais adorateurs de Dieu : 
ce qui a h\i dire aux historiens que Tordre de Fonte- 
? rault était spécialement contemplatif. 

Les religieux, sans exception, même du graod- 
prieur, prenaient leur repos dons un dortoir commun, 
disposé en cellules, où régnait la pauvreté la plus 
austère : un Ht de bois grossièrement taillé, une pail- 
lasse piquée» une chaise, une table, un crucifix, une 
image de la Vierge et une du D* Uobert d*Arbrissel, 
en composait Tameublement. Le tètement était con- 
serré û nuit, à Texception de la chape et des 
dianssures. 

Le travail des mains était obligatoire pour tous $ les 
prêtres mêmes j étaient contraints, à certaines heu- 
res du Jour I les professeurs seuls en étaient exemptés. 

« Les moines, disait le fondateur de Fontetrault, 
n'habitent la solitude que pour prier et gagner leur 
tie à la sueur de leur front, suivant cette parole de 
rapétre \ — Celui qui ne travaille pu, ne doit pas 
« manger. » 

L*ittstmetion de la Jeunesse, les hautes études des 
Jeunes clercs, que l'on destinait au sacerdoce, fournis- 
saient aux prêtres les plus savants des emplois sui- 
vant leurs aptitudes et le degré do leur science. 

L'administration des biens dépendant de Tabbaye 
était confiée à des Frères lais ou convers, liés à Tins- 
titut par des voux solennels. Us étaient nombreux, 
surtout au moyen-âge, où les couvents se peuplaient 
de Frèrei qui, pour la plupart, ne satiient pu lire, 
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même les nobles, H fallait donc les occuper à des tra- 
vaux temporels, aux affaires du dehors. On les nommait 
Frères ktU, de ce qu'ils étaient vêtus un peu différem- 
ment des autres. Fleurjr a prétendu que ces distino- 
tions établies entre les religieux furent, dans un grand 
nombre d*ordres, la source du Tclàchemont : « Los re* 
ligieux de chœur, dit Téminent prélat, regardaient les 
Frères lais comme des ignorants, des hommes gros- 
siers, destinés à les servir, etles traiuient on esclaves. 
De leur côté, les Frères convers se vengeaient de ces 
outrages, en négligeant leurs emplois, et rendaient 
leur servitude plus dure (1). » 

Le silenoe absolu dans les communautés religieuses 
est une arme qui, selon la pensée des gens du siècle, 
pare à bien des inconvénients, empêche bien des misè- 
res de se produire ; Robert d'Arbrissel Tavait donnée 
à ses religieux. A Fontevrault, comme ailleurs, cette 
arme fut loin d*être une sauvegarde infaillible, contre 
les différents qui surgissent entre des individus de 
pays, de caractères, d'éducation et d'âge si différents. 

(I) M. do Montolombort fAii romarnuor qiio, danA lot promior* 
MAelot do roxintonoo iiioiifUiti«|i»o. Um rf>llfrlAiix n'^Uioni |m» ooiwl- 
d^rôtoommo hiiMat rartiodii clcrg6 : \w moitioa oompUi<'ni iMirml 
lo9 Lil^iios. CtlIsorAiilrôMliflleilQ do rwoiifuiUro k» di/Tôrcnlot 
phAsot do la UunAformAtlon qui lot III monter do U condiiion Itl- 
qno à eollo qui lour a vaIu Io liiro ot l'oxltlonno du clorgô rAgtilior. 
par opposition au clorg6 tteulior. « (Aux notot dot Moinei #000... 
p. 55. t. IL 

L'impiétA modome to pltit à iotnitcr Io moino trAvtillour. o'ett 
une injiislloo, on ne peut méconnaître lot senrloot que rendent à 
Ia tociAlâ oot nobles contlntiAtoort de l'^ru patriarchAlc. saus cesse 
ocoopés à leur erolsAdo tgrloolo, prAchunl plutôt d'exonplet que 
p«r d'dloqiionts discours ; icnAnt o'une niAln U btelio et de l'autre 
Io psAUlier, rcndAnt aux Itavaux ehampAtrcs lourt aUtaIU et lourt 
ebArmct. 

La oondition sublime do eulli? atour, Autrefois honorAblo et glo- 
nense, temblo étro doveono une honte, l'orgueil desoendAnt dÂnt 
l'àme do Ibommo des oliAmpt, Avido d'émotions rneticot. lesjofiis- 
sAnoet eouptbios ot 1a vaIho fiotro. ont enfanlé Io dégoût et le mé- 
prit par rAfrioalUtre. Le lAbt urtnr a trouvé le ehAmp et la ehae- 
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Let hommes peuvent (oujouri, qael que toit le 
milieu où ils se trouTent, ssisir roeeasion de se eontre- 
dire, s*ils en ont Ift Yolonté. Comme les gens du 
monde, les habitants du eloitre brisent parfois entre 
eux les liens de la charité ; Tesprit de discorde ne res- 
pecte pas plus le sanctuaire que l*atelier de Fartisan. 
Cet esprit fut au moyen âge le yice capital du doitre, 
et on ne sache pas qu*il ait sans retour abandonné son 
champ de bataille, yoir même dans les ordres se disant 
de la primitive obser? ance. Au moyen âge, dony eut 
à gémir sur Tesprit de parti qui sa forma dans son sein. 
Prémontré, ordre si puissant ^t si saint, ne fut pas à 
Tabri des querelles intestines \ les moines allèrent Jus" 
qu'à attentera la vie d'un saint abbé, et Fontetrault, 
hélas I Alt bien des fois obligé de s'en remettre au 
Jugement dos papes et dos rois pouf faire eesser les 
réToltes nées dana son Intérieur. Le démon de l'en?ie 
est sotttent l'hôte des monutéres, et pour peu que les 
. religieux ne se tionnent pas en garde contre les soulé- 
foments du cœur, lorsque tel frère deriendra son 

mièw Ht Mt pArot trop potllR pour lai. nn coartni oxtff6r6 ot 
taonatl, r» onlrarn4 dof ohêmpt à U vlllo. Rmlffrallon TUttgo- 
rowo ^1 ao 09mo dojntiir «nr lo pxrà nno ftilrt tl'dtrut «flUiii4« oi 
Jffrompnt, pr«tt à donner U via au paru paliUr|iio qui l'« tohot4o 

!*•• SONfomonMntf oomnrontni loni lo tUngor «iio courl U 
•oeMié. on fneoil'nno tollo li^torUoii ont tonl4 un rsmdilo iinpuls- . 
•Ml H • on; \mm dot oomlU)' . 'H nlo». ont nromifi ilna pHniom 
porIbeUonnA do« InMinimonu. ntAli» ilioni ottliliA qoo lo mil éuli 
lont onUer dam PAmo do ettliivaiouf. ot qno rôlônioni imlttsiriol & 
■olfo époque, eonimo r«lémcni guerrier oi ohovoloroMiiio au 
Xljh» skiele. «bfoHHi trop do forée, trop d'oellvllé, trop do vie. 

Ce mol que lotit déploro, oot dongort tocinux qnh rluemi ipprè- 
taHv* "î^î''"*. **•'**• *l^ l"-^"** 1<» cnfonto dot etpltolltlot ol 
aooloonolort, à roioinplo «lo Siint llimtrd ot do tôt oompignonf. 
?ioMnwt, dontf nn etprft do fol ol do déronomont lo trontformor 
ra bomoMi roligloux tout lliâbll du molno onlUvnteor ot rondroio 
lr4f;onelMnip6trototftttrolu ot tôt chirmot. Unique tooret. ea- 
•jWo do rtwow» lot oAfiMitt dot Itbouroiirt tu tolqullt otit 
•étorlA. et do oontro-btloiieor lo poldt oooobltnt do l'Ioduttrlo. qui 
pêtt tar lo «oado ■odomt tt BMMO do riorttor. 
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supérieur» où serait l'objet d'un privilège, a'en sera 
(kit pour porter l'incendie dans toute une eommu- 
nanté. 

La règle de FontOTrault atait pour lutter contre ces 
psssions humaines, si fatales aux ordres monastiques, 
des pratiques d'actions extérieures, comme celles de se 
Jeter aux pieds d'un frère offensé, où de se prosterner 
la face contre terre, ou enfin d^avouer publiquement sa 
fonte. Elles étaient toutes adoptées pour extirper du 
cœur des moines jusqu'aux' moindres amorces de l'or- 
gueil, de la Yolupté, de TaTarice et de la haine. Mais 
pour que do telUj armes puissent atteindre leur but, 
elles ne doifont point être portées par dos religieux 
qui n'en ont que lo nom, autrement elles no sont que 
des formalités qui aboutissent tôt ou tard > la ruina 
des instituts. 

Nous avons dit en son bien, avec quelle sévérité la 
règle de Pontevrault punissait ks religieux, fiigitifii, 
infidèles à leurs vccux. Ces rigueurs trouvent leur ex- 
plication dans les mœurs et usages de l'époque 
moyen-àge, alors que lea ecclésiastiques se parta- 
geaient avce le pouvoir séculier, la Juridiction Judi- 
ciaire. 

Nous ne sommes done nullement surpris quo l'exis- 
tence des prisons et des cachots, paraisse étrange, 
aux yeux de ceux qui ne se rendent paa compta 
des mœurs d'autrefois ; car il semble, en effet, que ces 
lieux sinistres, que créa régoisme révolte contre la 
principe de coniervstion et lo respect dû aux posses- 
sions d'autrui, n'auraient Jamais dû trouver place dana 
une maison do prière. 

£t, il en eût été certainement ainsi, si l'amour de la 
vertu, et celui de la patrie eût pu rendre Indiapcn- 
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m6u rextinetion tottld do toutet péntlitès» mime daim 
ttn mîUea o& ta reneontront uno nombreuM réunion 
d^homiRM YOttés à la Religion. 

Il oti frai, et o*eit chose tritte à dire, que les prisons 
et les eachots, intentés d^abord pour s^assuror dos 
grands seôlérats, sertirent dans la suite à renfermer de 
nombreuses tiotimes de la superstition et du despo- 
tisme : e*étaiont là do regrettables abus, mais non des 
lois émanant de Tesprit d*é<]Qité et de Justice. Toute- 
fois,àcété de ees victimes qui n*enront à se reprocher 
d*autre crime que celui d*aToir contractéi dans un âge 
trop tendre, des engagements dont ils ne soupçon- 
naient pas les conséquences, les annales de Fonte- 
frault, place plus d*un coupable, expiant leurs fautes 
par des ch&tlments Justement mérités. Citons un 
exemple entre autres ; 

« Pondant les quelques Jours que J*ai passé à Fon- 
« totrault, écrit ait Richelieu, alors étéque de Luçon, 

• à un do ses amis. 

« lime tint à la pensée d*allertisiter les prisons 
« de Tabbaje. Celles du grind monsstére, offraient 
« peu d*intérèt, la régie de l'ordre ne permettant pas 
« de renfermer aucune femme dans un cachot, quel-* 
« que l^t son crime, cependant, on m'en présenta 
« une, ainsi punie, mais elle atait perdu la raison. 

« Au prieuré de THabit, {c visitai deux religieui, 
« aeensésd'atoir Incendié la forêt du monastère. Leur 
c eaelMt, situé à Textrémité du préau, était une petite 

• pièce 4 demie souterraine, humide, seulement 

• éclairéoparune étroite fonétro, armée de barres de 
« fer, une large pierre couverte d'une mauvaise pall- 
t laase leur servait do lit \ un pain grossier et do l'eau 

• était leur seule nourriture. Une longue roba grise. 
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« ceinte d'une corde leur servait de vêtement, la tête 
m et les pieds nuds, d'une maigreur extrême, pâles 
« comme des spectres arrachés à des tombeaux* Tel 
t était le triste état de ees malheureux, auxquehi 
t J'adressai quelques paroles qu'ils écoutèrent avec 

■ cette modestie que prête ordinairement le roroords et 
« la honte d'un crime. Je les eu voulus ramener parmi 
« leurs frères, mais le Qrand-Prieur m'observa que 

■ s'ils avalent satisfait à la Justice do Dieu colle des 
« hommes, et, la puissance de Texemple, dans un me- 
« nastèrc, réclamaient les mêmes droits. J'obtins ce- 
t pendant de leur abbosse, une large diminution de 
« leur peine (1). » ' 

L'âge requis pour l'admission des novices au cou- 
vent de l'Habit était fixé â quatoneans ; maia ils ne 
pouvaient faire profession que quand ils avaient at- 
teint leur dix-huitième année. Alors seulement com- 
mençaient les cours de latinité pour ceux des Jeunes 
religieux que l'abbesso destinait au sacerdoce. Les 
élèves Jos plus distingués et d'une aptitude hors ligne 
étaient en vo/és au collège de Snint-Eloi, d'Angers (2), 
alors si florissant et si fréquenté par toutes les pro- 
vinces de France^ mais la crainte que ces Jeunes gens 
ne fusent trop exposés dans ce milieu composé d'indi- 
vidus de toutes classes, donna lieu â la fondation de la 
maifon de Hante-Mulle, hêtol que l'abbaye de Fonte- 
vrault posséda longtemps dans la vUle d'Angers (3). 

(t) Notica MIT l'tbbayo do MAimoitltor. ptr un rollgioux MaA- 
dielln. mat. 

(t) Go oollAffo Alt foitHA tu doiixiAmo ilAoto par Ulgor. ôvAquo 
d'Angonu II unn rotto plu» quo lu bAtlmonl, tigourd'liul iffootô «i 
otilio proloiuni. Air l'oiniilAoonioiit ilii ooll^go. on t «lové lo petit 
témiiMlro. • /Mimel éi lf«4iM-«(-lolrf . S Mvrler ISÔCL 

(3)IiiM8iao»-KTreiild. 
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Eo 1607, les religieux ayant été dirigés snr Paris par 
le grand-prienr Claude Copin, ficaire général d*Slée« 
nore de Bourbon» Thôtel de Uaute-Mulle fut sup- 
primé. 

En dépit des constitutions étrsnges qui Touaient à 
une obscurité sans exemple ces hommes parfois d*un 
génie supérieur dont Téclat se fût si hautement distin- 
gué sur un tout autre théâtre, bon nombre nous ap- 
paraissent cependant, au berceau de cet ordre, comme 
do généreux continuateurs de la tie apostoliqoe do 
leur chef, et écrivant leur nom à cété des intelligences 
les plus célèbres de leur époque. Fontetrault atait ses 
théologiens, ses mathématiciens, ses historiens, ses 
poètes et ses artistes qui, s'ils ne cherchaient point à 
imiter Taigle de Thébes et â s^élerer dans les plus hautes 
régions de Timagination, n'en chantaient pas moins 
avec talent la vie de quelques saints, composant avec un 
Bénte remarquable des hymnes et des prières â la 
gloire de Dieu ou de sa divine mère. 

Ou rivant de Robert d^Arbrissel, seiio seigneurs se 
donnèrent corps et biens à Tordre de Fonterrault. 
C'étaient : Denoit de Bourgueil, Os rin de Temay, 
Gautier de Montaoreau, Haymon de Mayenne, Robrrt 
de Chinon, Ooabert de Demesay, Sinfréde de Venta- 
dour» Guillaume, de Dar, Geoffroy de La Paye, Isam- 
baud N...» liaynaud de Cossé, Pierre de liouanne, 
Jean et Denis de Verron. 

D'antres noms se présentent à cété de eeux-d) s'ils 
n'ont point laissé de trace dans Thistoire, il n'en sont 
pas restés moins chers aux lettres. Le dix-huitième 
siècle est pusé sana s'arrêter devant leurs noms mo- 
destes, nais la science leur voulut garder une eou- 
roone immortelle. Bt nous pouvons dire que les écrits 



SAurr liAN M L HAorr 



163 



qu'ils nous ont laissé ont rendu plus d'un serrice à 
ceux qui ont écrit l'histoire du rooyen4ge. Nous ne ^- 
terons que les plus connus : 

Le P. André, grand-prieur du monastère de l'Habit, 
ehspelain et confesseur de Robert d'Arbrissel et his- 
torien des dernières années de la rie du D. fonda- 
teur. 

Antoniano, illuiitre csrdinal, théologien distingué. 

Gabriel Puyllerbault, docteur de Paris, prédicateur 
célèbre et un des plus grandi controversistes de son 
temps. Il est appelé la lumière de l'B^ise, le défen- 
seur de la fui, le Cicéren do son siècle. Il mourut an 
prieuré de Collinance, le 25 mai 1500, en se prépa- 
rant i célébrer la sainte messe. Il nous légua son 
Théotime, un de nos beaux ouvrages* 

Jean de la Msinferme, né à Oriéans, si connu par 
son livre Clipœus Fonlu-Ebraidi, 

Sébastien Ganot, d'origine plébéienne, cultiva la 
science avec léle et fit de grands progrès dans la vertu. 
A l'âge de dix-huit ans, il prit l'habit du Fontevrault 
et fit profession Tannée suivante. Une fois lié par des 
engagements étemels, il fut attaché perses supérieurs 
au pensionnat du couvent, et passa successivement 
par toutes les dignités de Tordre. Nous avons de lui 
un livre rare de nos Jours l'Ui Ohirc9 et lui éminenies 
verlm da û, Robert tCArbriê$e(. Il mourut visiteur 
de la province de France, le 14 Janvier 1807. 

Antoine de Burine, théologien fameux, vicaire gé- 
néral de Renée de Bourbon. 

Jacques Daniel, docteur en droit, chanoine de Ssinte- 
Croix d'Oriéans, sa patrie. Il mourut prieur du cou- 
vent des Filles-Dieu de Paris. 

Jean Sauvage, Thomme le plus aimable et le plus 
chéri de son temps \ il mourut en odeur de sainteté. 
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OutMA Hue, théologien do la Faculté do Paria ; il 
fttnn prodigo d'abstinoneo. 

Jean do Crète, aecrétaire dliabolle do Valois, dix- 
aoptièmo abbesto, ancien dojen do Oaacogno. Il ao dii- 
tingna par aa charité et aea dons à THabit, où il Ait in- 
humé, en face Tantel do la Vierge. » 

Jean Derthelot, confesseur an prieurédoLondoitre, 
on Poitou, oëlébro par son xélo ponr la réforme mo- 
nutiqoe. 

Jean Gérôme, prienr do la Madeleine d*Orléana; il 
noua laissa dea notes précienses sur son ordre. 

Robert Bedel, prieur à Lapuje, prédicateur distin- 
gué. 

Henri Hacquoyille, prieur à Drioude. 

Jean-Bertrand, prieur à Breuil. 

Guillaume de Bailleul, de rillnstro maison do Bail- 
leul de Paris, grand-prieur en 1445. En 1452 il fot 
nommé gouverneur du chàteu do Lomé, puis, trois 
ans après, chapelain do Barboneuve, prés Loches. Le 
pape Tautorisa à aoeeptor dix riches bénéfices : ce qui 
hii permit do foire à son institut de grandes libé« 
ralitéa. 

oEAima-miima nu noNASTimi ni l'habît (1) 



kuêré 1l07-niO 

fUyntiMl dt GoMé.. IIIO-IIIO 

iMHiiMiid nig-im 

Henri. 41110 Jettao.. ItSO-ltU 

Oenoll IlSt-Hl» 

Ptorn fde noMMt IlOO-lieo 

jMMdd Vmtm ini-IIST 

OallUiimt K dll to 

vMrtbto' nss-iie» 

iw me-itt^ 



Philippe I- Itsa-IK!^ 

Etienne \W 

Dooyt.. 1^ 

(Uenno rogroiUblo do 1307 à 
III».) 

4etn-Maitln.. MIS 

Philippe II Trifiillon 14» 

Beml-lSagrin 141» 

II 1450-147(1 



(t) Voir It note yot. Bb dn I 



itl. 



Jetnll nerthelot.... 1470-14» 
Culllftume m GbounOni.. 1491 
(liillliUDie IV RooMean (1) 1496- 

1496. 
Philippe m. dit Pontéino. 1505 

Albin-Albcrt 1531 

Jean III Uônitid... )535 

4otn IVUny 1539 

P«nl Lonrani 15t0 

Jérôme P.irif 1315 

François HUouehaiid.... 1552 

Martial Bpamier 1550 

JcanV MM 

Pierre 11 Berand 1509 

Richard de Rianoourt 1573 

Lonis Uouillot 1570 

Ckiide Go|i!n 1598 

Andr6 II Morillon 1020 

Prançoto II llcrihelol(t). 1030 
Dcnyall Morotu 1030 



David HCordler 1041 

BâImstion Ganoi 1019 

D4vid II Cofdior 1050 

Jean VI Virdoax 1069 

N. Oirot 1074 

Jaoob Augor 1077 

Henri II Locolnlro 1081 

Ambroise Doiivlor 1088 

Mathurin H Vory. 1093 

Florentin do la Ville 1093 

Pranroif III Ronccllot. . . . 1090 

MalhHrin 11 Sort» lO» 

Stéphane III Gembeaud.. iim 

Jean V Uâssé 1705 

François V de la Uaye. . . . 1708 

Cliarioa Aubigoon 1728 

Lonla Ghorbonnol 1742 

Joan-Rapllate 1781 

4onn OullloN Diiplo«»l»*. I789- 
1701 



OURKS Dl SAINT- MICIIBL DB fONTBVRAOf.T 

En 1183, le P. Oharles-Julien de Launay. — 1209» 
Mare Boyer. — 1260, Jacques Dnpujr, un des moines 
fugitifo. — 1260, Denys Audoques. — 1207, Denis 
Verron ; il fit bâtir, dans son église, la chapelle Saint- 
Ifanio, où le grand-prieur donnait parfois la véturo à 
ses postulants. — 1390, Petrus do Castro. — Hobortua 
d'Épemon. — 1436, Geoffroy Mousnior. — 1457, Jean 
Perdriau, régisseur au iidi de Roeheteau. — 1472, 
Jean Moreau, prieur do Doisgoyer. — 1488, Uathu- 
rin Bertbomier, visiteur de la protinoe de Franoo. — > 
1501, Gabriel Dreux. — 1554, René Guerrier» — 
1501, Louis Gastclbeld) il eut de gravée différonda 
avec Louise de Dourbon. Conduit dans les prisons do 
i*offioialité, il fut condamné, et fit appel à Room do aa 

(1) Un dot IVifiUfli q«l roAuèrent d'aeooptor ta rélbmie. 

(2) Son eorpt Rti trotvé MOI oomtptiofl. 
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•mteiiee reDdoe au ptrlaneat de Bordeaux* — 15d5, 
Antoine Oorlnneau. — 1580, Jacquet Aubry.— 1581, 
Antoine Oorbonneau. — 1583, Lonii Charbonneau. 
— 1506, Oîllet de Vaugirand. •* 1507, Jean-Manon 
IKeu. «* 1037, Jean Fléehier. — 1041, Mirht*! Coanier, 
-r 1086, Vacher, arieretOarnier.— 1780,Alezandre 
Guerrier. 

Eiuoiiux nxia a fohtitiaclt bn 1^89 

ReUgienz de chcaur. 

GniUaume^olj, ez-aoua-prieur de Sainl-Jean-de- 
rHabit. 

Oaude-Lonia, Henin, ex-TÎaiteur de la proTÎnce de 
Bretagne. 

Pierre Oollard, ez-tiaiteur de la proTÎnoe d*Au- 
▼ergne. 

Françoia Oheanon, Ueandé èa-ioia» aeerétaire de 
Tabbaye. 

M. Btoard,deTenu instituteur delà commune, dé- 
cédé à la ProYidence de Saumur. 

Al. Guerrier, Maire de Fontemult et curé de Saint- 
Michel. Il se rétracta de aon serment à la Constitution, 
et mourut sur Téchafaud le même Jour que le grand- 
prieur, Jean Guillon Duplessis, et le Greffier Bour- 
reau, qui atait assisté à i*enléf ornent des vases aacrés 
derabbaje. 

Jean Souche, professeur de philosophie à Tabbaje. 

Pierre Nicolas, vbiteur de la protince de Franoê et 
tx-confeaseur des religieuses. 

Julien Moulin, prédicateur de la communauté, d- 
detant religieuz récoUet, nommé plus tard vicaire de 
Saint-Michel par Tévlque d*Angers, MgrLepehier. 

Jacquet de Tahei« diacre et religieuz proièt. 
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Toussaint Lamoureuz, infirmier de Saint-Jean-de- 
THabit. 

Joseph, diacre et sacristain du prieuré Saint -Lasare. 

Dellieaud, dans ta suite curé de Saiz-en-Poitou. 

François Bontemps, né à Saumur, le 1** juin 17a3, 
de parents pou fortuuéi mais honnêtes. 11 futil*AborJ 
Confié aux soins d*un vertueux ecclésiastique de sa 
ville natale, qui lui donna les premiers éléments d«i la 
sdence, et s'appliqua surtout à former le cœur de aon 
Jeune élève, dans lequel il avait remarqué de brillantoa 
qualités d*esprit et d'heureuses dispositions à Tétude. 
On dit que ce sage et habile précepteur avait conjec- 
turé dés lors les desseins de la Providence sur ce jeune 
enfsnt. François était vif, emporté même; mais il reve- 
nait promptement de aea erreurs. Sa modestie et sa 
cliarité pour les pauvres se manifoatérent dés ses pre- 
miers ans. Il avait une conception d'esprit prompte et 
rapide, une imagination brillante, uno mémoire heu- 
reuse. Sa vigueur et sa yolonté ferme lui firent défier 
et surmonter les plus grandes difficultés. A douse ans, 
il entra au collège de Saumur, où il obtint de brillante 
succès; sa supériorité n'ezdta cependant pu l'envie de 
aes rivaux. Sa simplicité do manières et sa grande gaieté 
d'humeur lui avaient gagné leur confiance et leur affee- 
tion. Puis il èuit pieux, et ses succès, qu'il reportait 
toujours à Dieu, le garantissaient de la vaine gloire si 
commune et si naturelle à la jeunesse. Qusnd il eut ter« 
miné sa rhétorique, ses pirents l'envoyèrent au sémi- 
naire d* Angers, où il fit sa philosophie et reçut la ton- 
sure. Sur le point de contracter d'étemels engsge- 
ments, do grandes perplexités s'emparèrent de Fran- 
çois Bontemps. Sid'uncété, il avait quelque atf!*ait 
pour la carrière eedésiMtique, de l'autre il avait un 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



168 



rONTtYIIAOI.T IT Ht MONOMlICTt 



goût prononeé pour la profeuion des armos. C'est 
Dion, disaitHl, fjoi fait naitro loi homiues dans loi dîflTé- 
rtotes conditions, qai lot appello, par là mémo, i 
oeeaper toi ou toi potio, Jo no croia p^t qu*il mo YouiUo 
plutôt dans la déneaturo quo dans un camp. Durotto, 
lo camp, commo rÉglii o, ont besoin do sôlés défen- 
seurs. » 

U pria beaucoup, consulta son directeur, et, quand 
il so fut bien assuré que Dieu Teppolait sur un non* 
veau théâtre, il so détermina et quitta la carrière des 
armes, dans laquelle ses pieux parents rataient intro* 
duit. Le 1" a? ril 1772, sana en donner atis à ses 
parents, il s'engagea dans le Kgiment du roi. 

A la nouToUe de cette décision de leur fils, M. et 
Mme Bontémps, profondément affligés, so rendent en 
toute bâte au séminaire d'Angers, dans l'espérance d'j 
trouver encore François. Hélas I il était trop tard. De- 
puis deux Jours, il atait échangé la soutane contre l'ha- 
bit de soldat Dans cette importante affaire, il ne s'était 
point décidé au hasard, mais d'après les conseils de 
ses supérieurs. 

Françcia était onrélé sons les drspeaux, et tout en 
loi £iisait présager un brillant avenir. Une belle figure, 
les fercea d'un hercule, une taille do dnq pieds six 
pouces» une grande aptitude pour le serrice militaire, 
lo firent, en effet, parvenir, en 1774, au grade de ser- 
gent de grenadiers, et il continua, pendant dix ans, de 
serrir en eette qualité. Ce long espace de temps, passé 
sana qu'il y ait eu un changement dans la situation de 
François Bontémps, lui fit bientôt oublier les aspira* 
tiens qu'il avait rèfées dans ses dernières années de 
séminaire. Les réflexions que lui inspirèrent sa con* 
dltioo précaire et l'èUt peu Ibrtnné de ses parents le 
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ramenèrent dans sa fitmille, et bientôt après au ber- 
ceau de sa première vocation. Le I*' août 1785, il vint 
frapper i la porte de l'abbaye de Fontovrault, et de- 
manda à parler à l'abbosse, qui était alors Mme de Par- 
daillan d'Antin. t Madame, »lui dit François d'un air 
à la fois modeste et martial, « je viens vous offrir mes 
services et me ranger aousles bannières de votre ins- 
titut : puissé-Je mériter d'en porter les livrées I » 

Mme d'Antin le releva avec bonté, le fit conduire 4 
l'Habit, où il commença son noviciat. Déa le lendemain 
de son entrée au cloître, François s'expliqua à auivre 
les moindres particularités de sa règle, rechercha les 
emplois les plus modestes. Cependant, quelle quo fflt 
la fermeté de ses résolutions, il se découragea et son- 
gea â rentrer dans sa famille. L'épreuve fat terrible 
et se prolongea longtemps, puis il disparut enfin. 

François prit l'habit religieux, en présence de sa 
fiunillo et de ses amis. Cinq ans après, il fut envoyé au 
prieuré de Collinance en qualité d'aumônier. C'était à 
l'époque oà les bataillons volontaires se formaient 
dans tous les départements. A la vue de cotte brillante 
Jeunesse en uniforme et en armes, le nouveau direc- 
teur de Collinanoe sentit renaître aa première inclina- 
tion pour l'état militaire, et, sans hésiter, il entre en 
qualité d'aumônier dana le 4** bataillon de l'Buro, qui 
se rend à l*armée. 

Bn 1702, les troubles civils oommencont L'habit 
oodéaiutique est partout insulté. Déjà François avait 
entendu plusieurs fois crier « A bu la calotte! », lor8« 
que, passant devant un café de la ville où il était en 
garnison, un officier répète le mémo cri en lui Jetant au 
visage un reste devin qu'il avait dans son verre. « Le 
prêtre vous pardonne, » dit le bravo aumônier au mi* 
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litajre av«e beaueoap de taog-froid, « niait la' eitoyen 
TOUS demande raison de eette intalte. • Det erit, det 
kaéef » répondent à eette proroeation, qui parut plai- 
iante sur let lèma d'an abbé. Cependant il inaiite, 
et on le tait hors de la rille. Arriré sur le pré» il qnitu 
sa toatane» 6te ta eilotte et demande une épée. Le fer 
te eroite, et bientôt Tagretteor tombe aux piedt de 
raamdnier, qai te remet en garde et dit anx témoiot : 

« Vont allox tant doute, mettiears, ronger la mort 
de votre camarade? Je Toot attende. • Pertonne ne 
répond. On te regarde aTeeétonnement^ on admire 
Talr martial, le maintien noble de Tanménier tom let 
armet, det marquée de retpeet, lui font un cortège 
d'honneur, let offietert lui offrent leur amitié. 

Cette tinguliére aTonture fit eennaitre Fraoçoit 
Bootempt, qui, bientôt, fut nommé lieutenant det 
grenadiert au 4* bataillon de l*Bure $ U te trourait en 
eette qualité à Landau lortque Tarmée autriehienne 
Tint en former le tiége. Le général Goillot qui y eom- 
mandait, voulant lure une tortie, forma le dettein 
d'enlever une grand'garde autrichienne tant tirer un 
coup de futil, afin de mieux turprendre l'ennemi. Il 
en fit part à divert oflidert de la place, en leur obter- 
vant qu'il avait betoin d'un homme pour ce coup de 
main, tur la bravoure et l'intelUgence duquel il pût 
compter. Le chef du 4* baUiUon de l'Eure atture qu'il 
a un lieutenant propre à cette entroprite. Le général 
le Aitauttitôt renir, lui communique le projet. Il ac* * 
cepte cette miction, mait à la condition qu'il lui aocor- 
deracent grenadiert de ton choix. U ptrt à leur tête, 
et quelque tempe aprèe U revint avec la garde priton* 
niérv. Le général, trantporté de Joie, l'embratte, le 
nomme chef du 12* bataillon dn Votget, et bieniét 
cette promotion eei confirmée par le gouvernement. 
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L'année tuivante (1794), Françoit obtint le grade de 
chef de brigade. Le 2 avril, il cet élevé à celui de gé^ 
néral de brigade, et le 25 mai 1804 il ett nommé com- 
mandeur de la Légion d*honnf or. Après avoir fait 
pretque toutet let campagnet d'AUemagno, turtout la 
dernière, tout le général Moroau, dont il mérita l'et- 
time, il revint dant ta famille, où il mourut le 20 oc- 
tobre 1811, pleuré de cet parente, dont il lut le bien- 
faiteur, et regretté de tôt eoneitoyent. 

n ftit inhumé dant le dmetiére de Yarraint (1), où 
ta famille lui fit élever un tombeau, tur lequel on eût 
pu graver ce que Voltaire a dit du cardinal de 
Jojeute: 

« Il prit, quitta, reprit la cniratte et la hère; mait il 
faudrait ijouter qu'il vécut comme Bayard, tant peur 
et tant reprochée. • 

Au témoignage du moine Oénard qui l'avait beau- 
coup connu à Fontevrault ni l'embarrM du grand 
monde, ni le tumulte et le bruit dot armée, ni le fotte 
et lot honneurt au milieu detquelt vécut Françoit 
Bontemps, ne purent lui faire oublier entièrement lot 
habitudet de la vie monattique qu'il n'avait cette d'ai« 
mer. Rentré dant un coin de terre, modette héritage 
de tet aïeux, il patsa le rette de ta vie occupé det 
divertittementt ordinairet de la campagne et detexer- 
cicet religieux. Jutqu'4 la fin, il fàt homme de cœur, 
et ta puittante intelligence brilla Jutqu'à tet dernière 
IntUntt. Il pottédait à un degré éminent let maniérée 
de l'homme plaitant, enjoué et par là il donna couvent 
priée à la plaitanterie, et plut d'un critique fiit tenté 
de lui appliquer cee vert d'Aueone à Léontiut : 

(t) VltUfi veiiia dt NtnUll)r-Ml^TllOMt 
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CHAPITRE XI 



PMEUnlt M BWlrtiAUHB (I) (A ro«»m«W 



Ubbaye de ront6Tr.ul» n'était pu ••«»•»«»'» 

réuni. :r.fa«..MplUl. «*»""•' «"'^.t î2^ 
rt d. tr.«a. «omnta toolé. p«r te. *J» J» "«T 

!léi>répitad«» le. lépreux ««-«éme. y eurent leur 

Tîeût pM «(Ht .«.él. de Robert d'Xrbri-el. 
l'^>étre deU chwité, de Hmitor le ^Pj« J" "f 
gïï«a ~«b.ta à U condalto de <p»lq«^ to« «^ 
SLd«.l.dé«rtp«Um«Bdep.«i.C.nétortp- 

Minp<mrlai d'etoir .rrkliéà l'immonde proAta- 
ïrirL.e.«dl-o««--. U««l*téd«-oyen- 
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kg$ rédamati d'iotrea aoina, paroa qa*ollo arait 
d*aairM georta dlnibrtanea. La Fraoee, qvo ditoni* 
nova» l*Buropf antièra était déaolèa par on fléau, ai 
la aort da oeux qui oo étaiant attemta était alarount. 
Qii*OD aa figora, dit lliiatorian BiUaaadaao, daa mal- 
hanranz rapoaaaéa da eorpa aodal, flétria non-aaula- 
BMDt dana ûar peraonne» mais eneore daaa leur doa« 
oaodance , pri? éa da krar libarté, da la Jooiaaanea da 
kara luana n*ajant pM mèma raapéraooa qii*aa ami 
laa YÎandra eonaolar. 

Talla était la condition daa paarroa léprenz au 
moyan-àga, at pourtant ca n*était pu là la plua humi- 
liant da laur lamantabla état. 

Jatona nn rq>ida coup d*œil anr lliiatoriqaa da la 
omniéra dont laa traitait l*Egliaa alla-môma, chargea 
da préaidar aux oérémoniaa da laura ionéraillaa arant 
qna la mort na laa aùt coochéa dana la tomba. La fbr- 
mala at la cérémonial da caa priéraa funébras, talla 
qtt*allaa aa pratiquaiant anx douxiéma at qaatoniéma 
aiédaa, mérita da fixer Tattantion \ onYrona, pour plus 
d^axaetituda, un ritual da ce temps : « La curé, y aat- 
il dit, a? ac un clergé nombreux, Tètua d^omements 
noira, aa rendait au domicile du ladre qui attendait à 
la porte de aa maison, courert d*un drap lugubre. Là, 
lo prêtre lui feisait d*abord lea exhortationa qu*il ac- 
compagnait ou faisait aui?re de nombreux aignea de 
croix, d'aaperaiona. Par quelquaa parolea touchantes, 
Buia prononcéea aur le ton de la aétérité, il déclarait. 
que le malade était déaormaia mort au monde, qu*en 
conaéquence Dieu et TÉgliae lui défendaient, aoua les 
peines de renfer^ da ae permettre le moindre com- 
«seree afea lea hommea, qu'il derait ae considérer 
\ un cadifre conduit à aon sépulcre, maia auquel 
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Di*eu laiaaait un reate d'existence pour Texpiation de 
SCS foutes au milieu d*une profonde humiliation et 
dliorriblea aouffrances.- 

Apréa cette première exhortation, le lépreux homme 
on femme, était conduit prooesaionnellcment à Tégliae, 
mais on le laissait aous le portail, oh on lui arait pré- 
paré une chapelle ardente. Il y demeurait seul pondant 
la messe des morte que Ton disait pour lui. Après la 
cérémonie et lea encensements d*asage, on le condui- 
aait soit à la lèprosie, aoit à la loge qui lui arait été 
préparée, arec défense expreaso de a^échapper ou d*en 
sortir, de quitter son habit de Udre, de foire commer- 
ce arec lea autres hommes.» 

En lisant ces lignes, peut-on ne pu gémir sur de 
telles infortunée et ne pu déplorer en même tempe 
Tignorance et lea préjugea de cea aièdes qui ne rayaient 
dans ces hommes qu'une chose abjecte, dea cadarrea 
que chacun derait ibir arec horreur I 

A Tépoque où le fléau de la lèpre se multipliait en 
France, il ae trouradea àmoagénéreusoa, des déroue- 
mente aana bornea, héroïquea dana la lutte où ila ont 
toujour j triomphé. L*idée du labeur récompenaé par 
une couronne étemelle ne oonnait pu d'obstaclea pour 
laa saints accoutumés à de perpétuelles immolationa, 
à de conatanta aacriflcea« 

Itobert d'Arbrissel, parcourant lea grande chemina 
et lea aentiera déserts, arait aourent mêlé aea larmu à 
celles dee lépreux, leur triste aort arait profondément 
ému aa grand àme, et quand le moment Ait renu da 
donner au monde l'éclatant témoignage dosa charité, 
il ourrit anx lépreux lea portu de aa royale aolitude, 
et leur donna une mère dana la peraonne de l'abbeeu, 
W, eeee tmUer tua. U rendit auaai à eu malheureux 
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1«8 bonaenn tft i«t eomoiations que it monde leur 
reftitiit. 

Poar Mtto orarre pbilanthropiqoe et ehrétianne, 
Robert fit ippel à la génèroiité dot bieoûuteara do 
rktmi&lté. Loi eomtot d^AnJou répondiront à too 
tèlo } Plorro» évéquo do P^tiort, ot ao graod nombre 
do ieigiioliri du voiiintgOi Tonltirent ioeoptor le patro- 
BOfO do oetto cottfro monreiHooeo ot hardie. Biont^ 
dee bàtimonti inmeniof, une ôgliso tpaoieaio, aa 
eioltrop doi Jardine agrteblee ot plue enoore dee reli- 
gieneee rempliee;de iMo, an nombre de plne de etn- 
qnante, devinrent la patrie ot la famille dee grandes 
miaèree hnmainee réonioe dans ee déeert. 

La diféreneo établie entre le laiarot fendi par 
Robert d^Arbriieol ot eenz oommnnément appelii 
Uprodee était frappante, car entre que oee kommei 
ot eoe feflUBoe frappé! parla eontagicm n'y était point 
amonéi par k contrainte» ils y étaient en outre sonmit 
à un traitement cnratU, confié à des femmes sarantos» 
défonéoe. Tons j conaenraient reepoir de roeonvrer 
loor liberté, après gnérison, ee qui n*aTait pas lien 
dans les léprosies de TStat, où les malades étaieat 
eondamnée sdemmont à immobilité la plus aoca- 
bhnte et an mépris le plus rét oltant. Aussi ne devons* 
BOUS pas être surpris on voyant lee lépreux, sous 
rompire do tellee lois, se Uvror do tempe à autree à 
dee aetee coupables Ottvora la société. 

L'Uatoire do la eonepiration de 1321 ot l'ompoison' 
nomont des iMtainos du royaume, sont des frits qui 
BOUS autorisent à appréeier à sa Juste valeur TinH 
Bwnee service rendu à la France par le moine breton. 
fiaeréatioD se proposa Putilité réelle, ce Ait un acte de 
haute prévoyanee, de morale profonde, puisqu'il h 
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proposait de rendre ou de conserver à Thumanité pros- 
crite sa dignité ot ses droits, dans quelque situation où 
elle se tronv&t placée. 

La lèpre était-elle transmissible par le conUct ? On 
le pensait autrefois, mais des études sérieuses, ap- 
puyées de rezpôrience, sont venues démentir ce sen- 
timent général,'mai8 uniquement fondé sur lo pr^ngé. 
Aussi, au laxaret de Fontovrault, les lépreux y éuient 
assistés, visités, hantés par les religieuses et les 
moines, et l'histoire ne nous a signalé aucun cas do 
transmission du fléau. 

U léle do Robert d'Arbrisiel trouva une imiUtlon 
dans un médecin célèbre de Charles IX : « Je conseille 
écrivait-il au roi, que l'enlèvement des lépreux se fasse 
le plus doucement et le pins aimablement possible, 
ayant mémoire qu'ils sont semblables à nous, ot où il 
plairait à Dieu do nous placer, touchés do eemblablee 
voir mémo de pins gr lèves. 

« nies faut admonester que combien qu'ils soient 
séparés du monde, toutefois ils soient aimés de Dieu 
et portant patiemment leur croix. Jésus-Christ éUnt 
venu en ce monde a bien voulu communiquer avec lee 
lépreux leur donnant santé corporello et spirituelle, 
w il est écrit qu*un lépreux s'inclina devant Jésus- 
Christ disant: « Seigneur, si tu veux, tu poux me 
« nettoyer, • et Jésus, étendant la main, lo toucha ot 
lui dit: « Je le veux, soit net. • Bt incontinent lo 
lépreux fut guéri. Outre plus est écrit que Jésus, 
une autre fois, guérit dix ladres (1). » 

Le prieuré de Saint-Laaaro conserva sa destination 
primitive Jusqu'au dix-septième siècle, époque A la- 

^(;)ahM^ mmUél. €Amkroim Hré. Mit m^pi^ t llf, 
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qoetk les dotiiean rèt oliaaWt de la lèpre disperorent 
de l*Barope où ellei ereient Aût tant de victimes. Un 
édit de Louit XIV, 1004 enpprimacee établiitementi 
en Fraaee, et iee eonrertit en eommanderiei de no- 
mination royale. Oeliii de FonteTranlt de?enait en 
Ken de repoe pour lee^ eoenri eonnlescentet. BUee y 
étaient an nombre de dix et renoQYeléei chaque année. 
La eenle différence qn^on remarqae dam leur règle- 
ment coniitte dans Texomption da lofor à minuit ponr 
le chant de roffice, eUei obsenraient rigonrenaement 
tant les antret points de la règle. 

Le P. Ohan^an, prieur à Lapuje, n*a pas oublié 
cette transformation» il Ta chantée dans son poème : 

Df Mt endos enfln ces msiix furent hennis, 
Il M fat i^as OQTort quli oos yierges ferventes ; 
Dont la eôrpi tflUbli par dos rigneurs constantes. 
No ponvsit plus des lois porter tout le fiirdetii, 
Alors poor conserver réclst d'an fen si bosn, 
n lUlttt pour un temps modérer ce grtnd lèle. 
Dont Is.flsflune eût rende Taetivité mortelle. 
Bt dea sistéritée suspendant It rigueur, 
D'une santé plus forte attendre la Tigueur, 
Bt e*eat là que suivant un doroir moins austère 
BOestrottvent oneore un repos nécessaire (I). 

Oe couvent, contigu à Tabbaje, appartient à l*âtat, 
il a été converti en infirmerie. 8ee longues salles, ses 
préaux, see Jardins, son cloître «mt un air d^indiciUe 
tristeeso, tout en ce Heu semble s*étonner de ce déplo* 
mUe changement. 

L^église eet du douiiéme déde et ee trouve coupN^e 
an deux partiee par un plancher qui empêche d*en 
apercevoir Iee vofttee à ogives eoutenuM par des pi- 

(I) Le P. Ghaedese es ion Nfm tur f. f .1 eliast V. ^ ISl* 



niiKunit M saint-uiauk 



170 



tiers engagés à chapiteaux fhutes. La crypte où repo- 
saient plusieurs religieuses de distinction a été com- 
blée après la révolution. Nous trouvons dans le 
Ifss. du P. Bénard les noms de quelquee^mes de ces 
illustres défcintes : 

« Madame Cassandre de Pierre des Èpaox, fille de 
messire Gédéon, de Pierre des Èpaux, et de dame 
Louise Botrean de Ghinon, diocèse de Tours. BUe 
avait fait profîMsion le l*' mai 1740, elle (ht déposi- 
taire de Tabbaye et prieure de céans, sa mort arriva 
le 23 mai 1742. • 

« Madame Julienno-Madelelne-Oiotilde de la Dour- 
donnaye, flllo de messire François de la Bourdonnaye 
de Boqnendé, chevalier seigneur de Lire, et de dame 
Marie Nicolas do Rennes. Bile fit profession à seise ans 
et fut nommée prieure de céans, après avoir été sous- 
prieure du grand monastère en 1744. Bile mourut le 
3 février 1750. » 

'« Anne doGrossol Flamarens, fillede..., scsurde 
Charles Bmmanuel, duc d*Uiiès... » 

« Madame Jeanne de Fourneau de Yillars, fille de 
Louis Fourneau de Yillnrs et de Jeanne Morini, de 
Limogée. Bile fit profession le l*' mai... • 

« Susanne-Françoise Ohatenet, fille do Jean-Bap- 
tiste Ghatcnet, écuyer, seigneur de la Brunetiére, 
conseiller du roi, président tréeorier de France, du 
bureau des finances de Poitiers; et dame Marie Oa- 
brielle Girard de Saint-Laon de Thouars, en Poitou. 
Bile fit profession le 4 Juin 1748, et mourut le 18 oe- 
bre 1774, estant prieure de céans. » 

« Madame Marthe de Ooustis, fille de messire Jean 
Claude de Ooustis, avocat au Parlement de Péris, et 
de Marthe do Yarennes, diocèso d*Angers. Bile fit 
prufisssion le l» mai 1737 et mourut le l"" aoftt 1700. » 
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« Madame Anne IMtne Qiol de Torpanne, fille 
de Obarlei Ohol de Torpenne, ehefalier de Stint- 
Umt, eft de Utrie Nieole, de NtnUUj, pris Saamar • 
Bile aYait fait profession en 1740. • 

« Madame N. de la DleUière» flUe de messire 
SakMBon-rietor Binel de la BloiUère, seigneur de 
Jmob, grand bailU de T^iée, da eemtô de Nantes.|et 
de dame Marie-Rose-Tkérèse Ronz» de Salnt-Yineent 
de Nantes» eUe moorat le 24 Joîn 1748. » 

« Madame Marguerite de Rodieehoaart de CorMrj, 
dieidiele2oetobrel7KS. » 

« Madame PéUcité-Marie^Hlette-AmàUe» comtesse 
de DorfoH» fille de haut et puissant seigneor le 
marquis de ame, et de dame Marie-Françoise 
d'Antin. Elle était nièce de Madame Tabbesse, et 
mounitàr4gedefingt^tans,lel4aoùt 1781(1 et2). 



(I) NoIM rtcartllloi. pu «a aoliM ée ribbtyt do lii»iiit«Uor 
•w IM antkiiiitAt do Mint Ladre do Ponlemalt - (GommunlaoôM 
fwr 10 It P. Oury, do U Gompagiilo d§ Jémit, à M. l'abbé Potii 



mmalre. do qui noM los I 

,., Lot tavanU no paralMOu. , ^ , 

Inhvinall lot léprooiL ÀMurAmonV vu iio lot onterrait pot daiw lo 



iralMoat |Mt »'Atre oocupA da lion oli on 



énhviiM» !•» wpivu*. «MvtiivHiw».. WM »» .«-» «..-*..-.- r — — - - 
dnoUAro eomnan anx religioiiiet ol aux niolnct et Ils dovaienl 
avoir MB lloa hmbltn à part Noitt on trouvont, dn rooto. la proaje 
dano mi némolro do rarabltwto Bônant Vold lo patMffo : t Ba 
ItM, lort dot ratUartUont qno Jo fUt appolé à fairo à l'abbayo do 
PovtofraolU nno (bndaUon pratiqua dant la région do régllto do 
pHonre do tahit Lasare, amona lo déooaTorto do largot tottoa. oo 
citalont 06(0 à odto do nombreux tqnolottot, au milloa do dallet on 
-"«; qutfUraot rltoU (olont l dont létot). mo Sront wjf- 
qno Ton Inhamall anttl dant dot otronoUt do boit, t No 



BOtor qno l'on Inhamall aottl dint dot oorottoUt do l 
SnlMpttlà^tadomAndoam ralton N. Dènard, qu' 
ranolMi ilMoUèn dot Mprmu t 
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CHAPITRE XII 



LA XADBLiUNE (A Fonlonanll) 



Le 13 féf rier 1812» lors des premières constructions 
pratiquées en ce lien, on dùcourrit plusieurs tombeaux 
fort anciens, l'un d*eux, mesurait enriron deux mètres 
de longueur ; U présentait la forme d*un ange, le cou- 
▼erole, taillé à deux rersants, 'portait ces Inscrip- 
tions : Hio nsQoiBsoiT Anna Oomitissa Dn la Boom 

DONNAYn. PaiDin NONAS SBPnMBMS YITAM BMISITl. (1) 

L'année du décès de la défunte était effacée. Le 
tombeau ourert, on j découtrit des ossements mêlés 
à de la cendre, un chapelet, une petite croix de fer, 
des cherenx courts, et de nombreuses épingles, adhè* 
raient au crâne, cee épingles, retenaient sans doute la 
guimpe que los religieuses emportaient dans leur 
tombe. 

i 

(I) La (iMmo dn lomboan a élé doatinéo dant oo manntorll do 
M. Momat, oi qtio noiit tooont do le féoérwllé do M. I*tbbè 
Rtnaail. 
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LlutloriM BiMrM, compara Robert d^ArbrÎMol à 
Jésiit» t*arr6t«nt dans lot mat, rar Im plaoet, au bord 
dai foDtainat, au puits da Jacob et fidsaot partout 
aatandra à la foula groupée aatour de loi des paroles 
de miséricorde qall mélsît à de terribles menaces. 

Tons, ijoQta le riell historien, aceonraient à lui, 
nobles, paarres, Tierges, Tenres, pécheresses endnr- 
eîes, parce qne tons tronvaient dans Tàn» de cet 
homme extraordinaire on riche trésor de miséricorde 
et de pardon. 

n osaitponrsQi?releTiceJas<|iiedansses repaires 
et entrait sons les murs qnisecrojaient àTabri de 
ses ponrsoites. Les nombrevaes Madeleines qa*il atait 
converties loi donnèrent l*idée de placer leor retonr an 
bien sons les aospices de Tordre qa*il arait fondé. Telle 
est Torigine du prienré de la ICadeImne. 

Cette retraite consacrée an repentir, préeentait on 
aspect aostére et bien différent de celui du reste do 
Fabbaye où fart et le génie déployèrent leurs grâces 
et leurs magnificences. Pu une construction qui se 
ressente, au prieuré, de la gravité et de la rie austère 
de ses habitantes. On eût dit que leur fondateur avait 
voulu imprimer sur ces mursilles de pierres la p<m- 
sée des vanités du monde, avec son désert, son vide, 
ses convoitises et ses crimes qui se déroulent comme 
un horiion sans limites, ou les orages n*ont rien laissé. 
Il follait bien, en elfot, donner ici à ces anges déchues, 
le contraste de ce que tout le monde %:ffr9 de plus 
enchanteur, et apprendre à ces Jeunes imprudentes 
le danger de prêter Toreille aux paroles enivrantes, et 
men s o ng ère s des passions ! 

L*égiise bâtie au baa des hauteurs du vallon, a été 
entièressent rasée. Les grands arbres de k forêt, 
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silencieux rempart qui la protégeaient, ont disparu 
comme elle, ainsi que la plupart des bâtiments qui 
composaient IVn^emble de ce monastère. Les éUngs 
rêveurs, les moulins, les jardins fleuris, ont aussi fait 
place à des constructions récontes. U fontaine mira- 
culeuse a seule conservé le caractère antique que lui 
ont donné le quintièmeet le selsiéme siéles. Aussi, 
l'œil errant en pusant devine sans peine que cette 
terre. Jadis célèbre, a été labourée parle malheur 
et qne le rieux couvent ne s*est pas relevé de ses 
ruines. 

On ne peut donc hasarder que des conjectures tou- 
chant la vie que menaient les Madeleines de Fonte- 
vrault, rhistoire ne nous en ayant presque rien dit. 
Guillaume dcMalmesbury les présente cependant, le 
corps soumis à un labeur d*escIavo, refusé au som- 
meil, ne recevant de nourriture que ce qu'il fallait pour 
ne pas arriver au suidde par* inanition. Le P. Bénard 
ajoute à ces détails que la pénitence que l'on faisait 
«ubir à ces réfogiées d'un nouveau déluge égalait l'ex- 
piation de roff6nse.li C'était, disait-il, une lotte sur- 
humaine contrôles assauts sans cesse renaissants de 
leur sensualisme d'autrefois, le prindpal mérite de 
cette lutte brûlante était d'être volontaire. 

La fondation de ce refuge au doutiéme siéde, était 
donc, à la fois, une pensée religieuse et de haute 
philanthropie ; car tout abaissées et arilies qu'étaient 
les êtres malheureuses qui habitaient cette austère 
•oUtude, c'étaient des femmes, créatures humaines, 
dignes de compassion et même de sympathies. D'abord 
dignes de respect, parce qu'elles furent sages, leur 
«hute les rendit méprisables, mais pouvant encore, 
P«r un repentir sincère et une longue pénitence, ae 
relever du moinsà leurs propres yeux. 
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Un eharmtot écrinin de notre époque a dit, aree 
raboo, de eee maUMureveee : « Ditei d'ellee ee qu'il 
▼eoi plaira, moBtrei4eeniépriiaUet; méprieéee^ ditei 
qii*eUet se sont Teodaee à toute la terre, qu'eUes ont 
iâi Topprobre de leur père, de leur mère, de leur 
mari, de leure enfanta \ ditee qn^eliei n'ont plue ni aeni 
moral, ni eoeor, ni àmo, tom poQTei aToir raiaon \ 
maia ne perdes pM de rue, qn'après aroir rpnlè ^e 
diote en diate, jnsqo'an fond de Tablme, ellea iont 
reetèea libres eneore et ponyant prétendre à nne noUe 
rébabilitation. • 

(Test, qu'en effet, les bons sentiments ne s'éteignent 
Jamais entièreoMOt daaa une àme humaine} quelque 
dégradée, atilie qu'elle puisse être, elle peut eneore 
atteindre de sublimes hauteurs, k religion peut 
enfimter de semblables menreilles, n'arons-nous pu 
nous nos toux les impérissables exemples de Madeleine 
et d'Augustin. 

La loi des hommes obtient toi^ours une soumission 
serrOe, mais elle éveille toujours aussi la haine et les 
déeirs de rengeanee; la loi de Dieu, au eontraire, 
eottTortit les eonrs, fiût oouler les larmes du repentir 
et en&nte l'héroïsme des saints. 

Nous sommes d*aTis qu'il existe permis les parias 
du siède, des natnree indomptablee, contre lesquelles 
il fout sérir énergiquement, mais nous ne doutons pu 
que la plupart du mdheureusu qui ont connu le 
misérable enfir de la prostitution n'aient hâte de s'en 
éloigner sans retour, pour rentrer dans lu immortels 
sentiers du bien. 

(Tétait donc une grande et belle pensée que uUe de 
fivoriser eu eonferdons naissantu, et d'oilKr un 
asile & eu ètru, presque toujours pautru, fidMu, 
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uns appui, maintenuu sous un Joug pesant et dur, 
uns eesM menaeéu de peines lu plus humiliantu et 
lu plus terriblu; c'était attaquer indirutement lu 
délits et lu crimu, dont la prostitution est k triste 
eonséquenee. 

Aussi, que de fois, transporté par la pensée, entre 
le grand monutére et la maison des Bfadelainu,* en 
ÊMc de Teffra/ant untrute de la rertu et du crime, le 
Tisiteurdeeu lieux dut u demander, laquelle du deux 
retraitu, on défait admirer le plus ? D'un cèté, l'iono- 
unu arec su parfums; de l'autre, le repentir avu 
su larmu ! Sans doute id, le coupable a laissé derrière 
lui bien du ruinu, mais l'amour repentant porte à 
tout réparer, et si le repentir n'étdt pu u qu'il y a de 
plus important, le Ghrist n'eût pu préAré la Joie 
causée par le retour du prodigue, à la persévéranu de 
unt Justu. 

On ne peut nier que lu pusions abrutisunt et 
dégradent l'homme, mds on sdtausd que le repentir 
le relére et l'ennoblit. Bilu lui ratissent u cou- 
ronne et u dignité; car il ut, dans leur nature de 
descendre Jusque dans lu profondeurs du md; mds 
le repentir dépou un rayon d'honneur sur le front 
réhabilité et cdui qui touehdt hier au démon, touche 
aqlourdIluiàDieul 
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Oe M fbt qao teri I0 milieu da dousidnie liôde, 
Mnt douU, par une iouehante et légitime rùmiDlt- 
eenoe dee oneiennee gloinii monAitiqaee, qne eette 
ptrtie du grand monaakèrei Ait oonaaer^ au grand 
patriarche de la tie oontemplaUre^dont elle prit le nom. 
L*ôgliae qa*on y remarque ett fort andenne et fut 
appelée dèa sa fondation» chapelle des Infirroee; ce qui 
ett dit de ton cloître, de cet bàtimenta et de ton cime- 
tière noue confirme dans ce sentiment. Il ett mAme 
dit dant une charte de Tannée 1180, que Jean èfau- 
moine donna 4 Saint-Donoit deux écnt de rente aux 
infirmée. Let biUimentt appelét lot grandet înfir- 
merieteonttituaient le prieuré de Saint-Benoit, et let 
infirmièret étalent placées tout la turyelllance de la 
prieure de ce nom. 

La eonttruction et le ttyle de régllte aocutoai le dou« 
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nènê tièetoteUt est èUgiota. Mais Looitodt Bourbon 
oommit ont fiiotê griTO, on éUblissaai dos logernoott 
daM la Toùlo do rédiiieo, dont oUo fiila résidonoo dos 
graodosprioarosdoSiinl-Boooit. Françoiso doVillo- 
Boato élof^ à eoUo dignitét on rofasa lo privilégo ot 
oootinaa 4 pariagor la liê ooamano do sos sœars. On 
■0 saurait ozoûor nno anssi singnlièro idéo, qao eollo 
do néprisor lo rospoet dû aoz nonamonts do Thîs- 
toiro. 

ÀToat la Réfolntiont on foyait dans ootto égUso 
plosioiirs tomboSf ontro autros, ooUo do Donis Salmon, 
soorétairo do LooSso do Bourbon do La?odan, déeédè 
lo22 Janvior 1021 ; il roposait sons un tomboau on 
piorro fis-à-TÎs lo nuUtro-aatol. Da o6tè droit, dans la 
Moraillot on a?ait plaoé lo eœor d*ano prineosso do 
Brotagno, dont lo P. Bénard no dto point lo nom. 

Un pou pins à droits on lisait oso doux épitaphas : 

l'on 1593, le i dsi kûUndei d^avril, m iU inhumée s» 
es liiu, prètdu cœur é$ Marpierilé d'Bêears^ oneteMê- 
wuni MeêM d$ Ligmux, Lôuite-IuMIê d'Bêcan; êlU 
étaU filiê d$ Franço^ iTStcan, eonieiller ekumbeUan H 
fen/iMomms é$ lu ekumbre de Prunçoit l*», tl de itahêlle 
de B&urbon de Carenci, BlU fui prieun de ctfam, Qfri$ 
tmmrM de BouboUf ordre de F. B, 

Lasooondo èpitapho ost pins andonno : 

MmcAi de Crsoa, fUe de Jeun, premier du «dm, ui» 
fueurdê MmUberen, ei de Mûrie de CkâtUlon, BUe fui 
§nmdepritmr$ de céuue en i^i,eidéeéduveretummO, 
t a. I. p. 

Pris do la porto d^ontriOt on ronarqnait lo tonboao 



d*ttno dofflolsoUo do MonUnoronoy ot do llargnorito 
d*B8oars, do l'illastro maison d^Bsoars» andonno 
prlouro do Bonbon. 

Bn plosiours ondroits» la muraillo ost tapissés do 
pierros mortnairos où so lisont los noms do plnsioars 
roligiottsos; monnmonts iniidèlos, quolqnos-ons ont 
laissé périr los noms qn^on los avait diargé do trans* 
mottro à la postérité. On j lit eopondant onooro 
couz-d: 

8' Jeanne f Drouut 

BH décidée le 28 février 

I. 7. I. I. 

Hequieicat in Pace* 

D*antros noms iUisiblossont accompagnés dos dates 
1 168 ot 1725. DoTons-nons condoro do la présonco do 
cos piorros tombales, qao lo dmetiéro commun dos 
roligiousos ot dos moines était situé dans cet endroit. 

Quelques historiens Tout pensé, c*ost une erreur 
fadio à démontrer. Au li? re des constitutions primi- 
tifos, ilostdil À Toccasion des inhumations dos reli- 
gieuses : « Los moines seuls accompagneront le corps 
àsa dernière demeure, les sœurs resteront au dottre. » 

(Test donc que lo dmetiéro oommun dont parie 
Baldric ot qui fàt béni par le pape Oalizto II était 
situé on dehors de la déturo, ot par là tombe uns res- 
source le sentiment do ceux qui lo placent dans Tinté * 
rieur du monastère. 

L'opinion contraire est du reste confirmée par un 
document qui no laisse pu do placoà la oontroforu i 
« Bortho,. dixième abbûu, en parlant do la donation 
que fit la dueheue do Bourbon à la chapelle Sainte- 
Catherine, bâtie dans ce lion funéraire, dit exprossé- 
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«•fit : « Capeliam quam atlslrui fuit de êuo proprio, 
inmed{ocome(criinotlri,sanelœCaiharinœ..' » 

Ce eimetière eommun était dtnté en troia parties : 
la preoilère rés erfée aax religicases et aux moineif la 
seconde appelée le quartier des étrangers, la troisième 
enfin, le quartier des indigents. 

La Réforme abandonna ee terrain à la commune de 
Fonterrault et se créa trois cimetières dans Tabbaje; 
Tun contign à la Grande-Église, le second à Saint- 
Jean-de4*Habit( le troisième, enfin, à Saint-Benoft, ee 
dernier était appelé le cimetière de Saint-Benoit. 

Dans le quartier Saint-Denolt on remarque un vute 
corps de bâtiment distrait des au;res. Deux pafillons 
le décorent, ce sont les grandes Infirmeries b&ties par 
Èléonore de Bourbon, trentième abbesse. La modeste 
chapelle funéraire où Ton déposait les morts, aussitôt 
après leur décès existe encore, mais son clocher a été 
descendu en 1814 ; le cloître est gracieux, ses arcades 
roBuines sont petites et peu ornées. 

La singulière circonstance qui donna lien à la fon- 
dation du quartier Sain^Bemard, mérite d*ètre ra- 
contée, et il est nécessaire que nous fusions obsenrer 
4 nos lecteurs qu*à Tabbaje de FontoYrault se ratU- 
ehent des morars austères, des coutumes étranges, de 
pieuses légendes et d^incroyables histoires. Soit fao 
Ton admette avec dom Ghamar, Tintroduction clan- 
destine de quelques Tisiteurs indiscrets dans le cloître 
del*abbajedePonUTrattlt audousième siècle, alors- 
que la clôture B*était point encore ache?ée, soit qu*on 
•ttribuàt réTénement aux prifilèges dont Jouissaient 
les bienidteurs de Tordre, d'sToir libre accès dans la 
clôture des scsurs ; il arrin qu^un prince anglais dont 
rUetoIre ne nous i point transmis le nom, étant entré 
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dans la partie du monutère résenrée aux religieuses, 
y remarqua une Jeune religieuse dont la rare beauté 
et les charmes séduisants le frappèrent d'admiration, 
au point qu*il délégua vers elle un de ses courtisans, 
pour lui demander sa main. 

Comme Thumble religieuse demandait au messager 
du prince ce qui en elle avait pu attirer l'attention de 
son maitre : « Ge sont vos beaux jeux, dit-il. —Atten- 
des ma réponse, » reprit-elle. Et elle s'éloigna. Quel- 
ques instants après, elle reparut les orbites sanglantes, 
remettant au courtisan ses yeux, qu'elle s'était arra- 
chés et qu'elle' ayait placés sur un bassin* Le gentil- 
homme recula d'horreur, et s'en alla raconter à son 
prince le trait de courage de cette héroïne. 

La chronique ajoute que , touché de repentir, le 
prince fit bâtir à l'abbaye une infirmerie et une cha- 
pelle, près le grand monutère, où Att soignée, à ses 
frais, la victime de sa passion. Telle est l'origine des 
grandes infirmeries. 

Il serait inutile de chercher à Justifier l'événement 
étrange que nous venons de raconter, surtout dans ce 
qu'il a de contraire au vraisemblable et aux idées, 
reçues. Aux yeux de bien des gens, elle passera pour 
un conte fantastique* Aux yeux de bien d'autres, elle 
sera l'effet de la folie. N'importe : nous la donnons telle 
que nous l'avons trouTéo dans les écrits des historiens. 
Cependant, nous demandons à ceux qui ont qualifié 
de roman la rieille chronique de l'abbaye, sous le 
prôtextequelescontemporainsdece ooi^^prodigieux 
voulurent rehausser la rertu du fondateur et accroître 
le développement de son institut, — nous demandons 
si le foit est possible ou non ? Car nier un foit n'est pas 
le détruire, et de tels traits d'héroïsme se rencontrent 
à chaque page de l'histoire dee peuples. 
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CTett qui ramonr d« la ehuteké pomie eerttlnet 
àaietà renthomiume» et d« l'enilioiititinit à Thé* 
rvitme, il 0*7 a qa^oii pat : elles le franehiisent hardi- 
nent L*lieniiiiie, gradeox symbole de l'aimable Terta, 
doflDe telonliera sa TÎe poar eonsenrer la blancheur de 
son ▼fttement : e*esi Timage des héroïnes de la chu- 
tetéi dont le courage fait l'admiration des siècles. 
Telles : Blanche de Bossi; Pélagie d'Antioche ) Marie 
Oaronde, T^ase de Oerda. L'exemple donné à Pon- 
tevrattlt so retrooTe à Alexandrie. L'Bspagne» au temps 
de Pierre le Grael et de Marie Oadille, ne Ait pu moins 
ftconde en traits de ce genre. 

Lliistoiro ecclésiastique nous apprend quelque chose 
de eemUable dans la rie de sainte Lnee et de sainte 
Appoline. C'est aussi sur cette théorie que le Jésuite 
Maubraa a formé le Béroé de son ContUMint et qu'il 
a Juetilè la hardiesse de la hideuse description qu'il en 
Mt et qui ferme l'épisode de son poème t 

Bu erphen qnod amas, atque ex hoc 

Maneredtaec 
Qianto Ohrlitiadiim aUolUt se 

Roboro vlrtus 
Bcspica ad hoe, salas en Déro0i 

BnCHmoaetOrphel 
Quoi plaçait aecli» est» qnod anuMti 

Orimea et hemi 
Bt reMgis f Potois quaniam 

FfdssepttelU 
Tir speetare acquis Ohristo qald 

DIstei Adonis. 
AgaesM hic magnum Jiissii sains 
^ Blnitaia(i). 

« On M conçoit que irop, dit le eomte de Montalem- 
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bert, l'attrait tout particulier que devait exercer, sur 
des hommos encore à demi-baibares, ces jeunes filles» 
soufent très-belles, initiées par l'éducation à toutes les 
délicatesses de la dTiliutien d'alors, réunies en foule 
dans les forteresses spirituelles qui pouTaient bien les 
garantir oontre les tentatifes de la rie séculière, sans 
les présoTTei^ des attentats des grands de la terre 
traditionnellement habituée à tout immoler pour 
assourir leurs passions (1). a 



(t) Ln Mimêikcléu t. V. p. m. 
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L^opinion la pins yraisêmblftble, dit M. de Saini- 
Yictor (1), ett celle qui attribue à Guillaume III, 
d*Auvergne, évèque de Paris, la fondation du eoufent 
des Filles-Dieu. Comme plus tard, Robert d'Arbrissel 
Tônetion et la force de ce prélat rraiment apostolique, 
de ce prédicateur célèbre, a?ait déterminé plusieurs 
femmes débauchées à renoncer au mal et à expier leurs 
désordres dans la pénitence. 

Pour prérénir les rechutes auxquelles expose forcé- 
ment la misère, Guillaume résolut de leur ouvrir un 
Mlle et de les réunir en communauté. 

Un bourgeois de la capitale (2), nommé Guillaume, 
auquel il s*était ontert de son généreux dessein, lui 
offrit un terrain hors la fille, prés de Saint-Lasare. 
Bt, en 1226, les fllles-INeu prirent possession de leor 
noureau oeurent. 

{}) TÊkhtm klihHÊm $1 pHhmqmiêHHi, util p. im. 
(t) OdllMUM Bubolla. 
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Aa mois de mai ISSl, le priear de Siini-lfarliii-det- 
OhiBips et oeliii de Saini-Lasare accordèrent aox 
FiUei'Diott le droit do Joair do tont oe qo^ellos tenaient 
dei Ubéralitéi de Oolllaume Barbette i Us j i\joiitôrent 
même on arpent de terrain en retour de IS lirres 
parisii. 

Oes tranuctiont tufflsent poar rôfUter Topinion do 
eirox qni regardent uint Lonis comme fondateur do 
cette communauté. Ge prince était alora en bas^ge et 
incapable de prendre TinitiatiTe d^une fondation de ce 
genre. LabienTeiUance dont le monarque honora cette 
maison, lot donc, lot embellissementSt les augmenta^ 
tiona dont il la dota, ont eecla pu donner lien aux 
interprétationi et auggérer aux religieusea Fidée de 
décorer le frontiapice de leur étaUiisement dea armes 
du roi de France. Bn 1205, Louia IX leur permit do 
conduire Tean de la fontaine Saint-Laure dana Tinté- 
rieur de leur monastère. La même année, il élen à 
200 le nombre des religieusea/ et leur fit une rente 
annuelle de 40 lîTrea, asaignèe aurle trésor (1). Yen 
Taa 1340, la poète horrible qui rangea Paris, la 
fomine, la misère qui en Airent la suite, firent périr b 
moitié des religieuaea. Une charte du roi Jean, datée 
de BOfembre 1860, montre que réfèque de Pans, do 
concert avec le roi Charlea Y, réduiait le personnel à 
60 religieuaea. Sur cette réduction, foite par rautorité 
dioeéaatne et dont la communauté ne pouvait être roc- 
poneaUe, lea tréeoriera de France ae persuadèrent 
qu*ila anient le droit de réduire ausai, de leur cètè, la 
rente des religieusea à 200 liTrea. Les Fillee-Diou 
firent lettre récUmationa au roi Jean, qui ordonna de 

m Voir ItltUto ea roi Jmi, ifltl. ê$ HrU de Don PêîlHiOB. 
ta p. lie 



leur continuer leurs 200 livres, maia à k condition 
qu'elles ramèneraient 4 200 le chiffre de leur per- 
sonnel (1). 

La rente que leur avait allouée le roi de France 
était loin d'être aufflaante, puisque, pondant la pé- 
riode du Moyen-Age, elles allaient mendier dana 
Paris avec plusieurs autres religieuses, qui ne se sou- 
tenaient que par la charité publique : ellea parcou- 
raient les rues loir et matin en criant : « Du pain, si- 
vous plaît, pour Jésua notre Sire I » 

Cette vie errante n*éUit pu aans dangers pour cea 
femmes retirées du monde et que la nécessité j 
attirait : elle fotpour elles une cause de démoralisation 
et de scandales fonestoi, qui amena la défense do 
sortir do leur maison. On Jugera du désordre occa- 
sionné par cet état de choses par un arrêt du parle- 
ment rendu en 1648, contre certeina perturbateurs. 
Bn voici le texte : 

« Cet arrêt fut rendu par contumace contre huit in- 
dividus à savoir : Henri de Delloj, sieur de Oharmoj) 
le nommé Saint-Ange, un homme gros de stature 
appelé Suisse, ayant de la eouleur bleue sur son habit; 
un autre homme de poil brun; deux autres vêtus 
d|écariate,chamarrés dor et d'argent; lee nommés Her- 
▼ieox, Jardinier dea religieusea de Sainte-Catherine et 
Philippe Habert, ci-devant Jardinier du couvent dea 
Filles-Dieu par raison dea violencee, voiea de foits et 
enlèvement attenté en la peraonne de demoiselle Su- 
lanne de Ripent, dana le couvent des Fillea-Dieu, ordre 
do Fontevrault, aitué à Paris. Les coupaUea sont dé- 
«tarée vraie coutumax, atteints et convaincus dea caa 
de violence puUique, Impiétés, aacrilègea et autrea 

(i) Voir U ohtrto IJSC. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



198 



FOIITIYIIAtn.T M Mtl MUNUMEHTi 



aeteimeniiooDes dans le proeèt, afec port d^armei M 
ufembléet illicites, et pour réparation, eondemnei 
fiûre amende honorable devant la porte prineipale du 
monastère des Filles-Diea, nads, en chemise, la corde 
au coa, tenant chacun en main une torche ardente do 
poids de deux livres, et illec de genoni dire et dé» 
darer que témérairement mesehamment, et eomma 
mal-advises, Us ont commis les fiolenees, impiotei, 
sacrilèges et autres actes mentionnes au dit procei, 
s*eo repentent, en demfii4«At pardon à Dieu, au Roy 
et a U Justice, ce fait, avoir les brM, cuisses, Jambes et 
reins rompus vifs sur un échaffsut, qui sera dressé en 
|a place proche la fonUine du Ponceau, puis chacun 
mis sur les roues proche le dit èohaffaut, pour j 
demeurer tant qu'il plaira à Dieu les laisser vivre, si 
pris et appréhendes peuvent estre, sinon psr effigtCf 
en un tableau qui sera exposé premièrement au devant 
de la porte du dit Monutèra, et publication faite 
du présent arrest; sera fidte au public et fixé à une 
potence qui sera dressée en la dite place et cha* 
cuns les biens des dita accuses WjtU à confiscation, 
aquis et confisques à qui il appartiendra, sur iceox 
et autres nonsi^jeta à coufiscation, préalablement et 
eoBdairetaient pri, la somme de vingtH}uatre mille 
livres pariais d*amende | applicable moitié au pain des 
prisonniers de la conciergerie du Palais, Tautre moitié 
audit monastère des Filles-Dieu. A la charge que les 
religieuses d'iceluys seront tenues de foire dire et 
célébrer par chacun jour une messe basse à perpétaité 
au principal autel de leur église, ci-devant, ioelnyï 
entretiendra une lampe ardente jour et nuit, et encores 
éê fkirt élever devant la dite égUae une croisée au mi- 
lieu de laquelle j aura une table d^airsin portant U 
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teneur du présent arrest, pour servir de mémoire à 
Tadvenir; ordonne en outre, que les maisons du dit 
de Delloj, dit de Charmoy, seront démolies et rasées, 
les bois de hautes futajes à lui appartenant, coupés à 
hauteur de ceinture, et sans que le dit Belloy et les 
dita complices ou autres qui se trouveront çy-après 
charger des dita crimes, puissent s*aider d^aucunes 
lettres de rémission ou abolition générale ou parti- 
ottUère, pour sacre, entrée, msriago, et pour quelque 
cauie et occasion que ce soit ; Fait défenses A toutes 
personnes de quelque qualité qu'ils soient retiror en 
leurs maisons ou châteaux les dita sccuses, à peine 
d*ètre déclares fiiuteurs adhérans et complices de leurs 
dita crimes (1) » 

Les Filles-Dieu occupèrent leur maison Jusqu'à la 
fiitale bataille de Poitiers, ou le roi Jean fut fait prison- 
nier. La nouvelle de la captirité du monarque jeta 
répouvante au sein de la capitale, et les Parisiens 
s'imaginaient voir Tennemi aux pieds de leurs murail- 
les ;ita commencèrent à en augmenter les fortificstions; 
ils brûlèrent les faubourgs qui s'étendaient autour do 
Tenceinto méridionale, et renfermèrent, dans le^ fossés 
et arrière-fossés, les faubourgs les plus oonsidérables, 
situés du cèté du Nord. D'après le plan arrêté, les 
arriére-fossés devaient renverser la clèture des Filles- 
Dieu; elles Atrent dono obligées d'abandonner leur 
■saison, de ta foire démolir et de se retirer dans l'inté- 
rieur detaville. Jean de Meulan, alors évèque de Paris» 
les transféra dans un hèpital, prés la porte Sain^Denta 
et fondé, en 1316, par Imbert de Lyon, bourgeois de 
Paris, en exécution d'un vosu de deux do ses fita morte 

(I) sn« lliMO. - Arohim do llndrt . 
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ftTMii loi. Uur Irat, tu fondant cet hôpital, atait été 
de proearar lliotpitalité aux femmts mendiantes qui 
encombraient alon les moi : elles devaient j passer 
one nnit, et étaient congédiées le lendemain arec on 
pain et on denier. Il paraît, par différente actes , que 
la chapelle de cette maison éUit sons le TocaMe de 
saint Qoenttn. 

L^éréqne y en fonda une antre dédiée à sainte 
•Madeleine, et les soumit aux mêmes pratiques de U 
ehaiité que par le passé. Dans les sUtuts qu'il leur 
donna, il ré^aqu*il y aurait douxe lito pour les paurres 
fommes mendiantes. Dans la* suite, les religieuses de 
choeur abandonnèrent le soin ces malades aux sœurs 
couYerses, et se livrèrent aux exercices de la. tie 
contemplative, sous la direction de chapelains nommés 
par Tévéque de Paris. 

Les désordres etresprit de relâchement qui marquè- 
rent la fin de ce siècle introduisirent peu à peu la 
Bcence dans cette maison ; resprit monutique affaibli 
détraisitlafonreuretlapiété despremiers temps;bientèt 
les progrès du mal furent tels que les exercices reli- 
gieux y forent en peu de temps entièrement abandon- 
née. Aux fommes mendiantes succédèrent des victimes 
du libertinage, qui, bien différentes de celles pour 
lesqnellee cet asile avsH été fondé, cherdièrent moins 
à cacher la honte de leurs déeordres qa*à se préserver 
de leur indigence, qui en est la suite } et ce lieu, selon 
rexpreesion de Charles Vm, roi de France, « fat 
appliqué aux péchereeses qui, toute leur vie, avaient 
abnsé de leur corps, et à la fin étaient à la mendicité.» 

Résolu démettre fin à ce triste état de choses, le roi, 
qui savait avec quel sèle Marie de ''Bretagne avait 
ponrsoivi U réforme de Tordre de Fontevrault, profiU 
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d*un séjour au château d*Amboise, et, dana une entre- 
vue avec sa parente Anne d*Orléans, alors abbesse de 
la royale abbaye, il lui confia la direction do couvent 
dee Filles-Dieu. 

Cependant, les fontevristes forent encore quelques 
années ssns venir prendre possession de cette nouvelle 
fondatiop ; car, une discussion s*éUnt élevée entre le 
roi etrévèquede Paris, que les constitutions de Tordre 
de Fontevrault privaient de toute juridiction sur le 
couvent des Filles-Dieu, le prélat ne consentit à cet 
arrangement qu*à la condition que les religieuses 
s*engagersient à faire célébrer un serrice annuel pour 
le repos de son âme et de celles des rois Louis IX et 
Charles VilL 

En 1405, le pape Sixte IVchargea Tarchevéque de 
Dourges de tout disposer pour Tinstallation des roM- 
gieuses au couvent des Filles-Dieu. Le 15 décembre, 
huit y furent conduites par la prieure Jeanne de Tur- 
quan, chargée de la direction du personnel, qui se 
composait de quarante personnes. Bn 1400, Thépital 
annexé 4 cette msison fut détruit, et sur ses ruines on 
bâtit une belle chapelle, dont le roi posa la premiért* 
pierre, éur laquelle on grava le nom du monarque et 
les armes de France. Ce monument fut terminé en 
1508 : Etienne Puncher en fit la consécration. Il ne 
possédait rien de remarquable dans son architecture, 
ni dans ses décorations intérieures. Le maitre-autel, 
orné de quatre colonnes corinthiennes en marbre blanc, 
fut élevé depuis sur un dessin de Mansard. Une statue 
du dirist attaché à la colonne, avait été adossée à un 
des piliers de la nef. Les historiens conviennent que le 
dessin de cette figure était de mauvais goût. La toiture 
de TEglise était en plomb, surmontée d*ttn docher en 
pierres d*un travail élégant. ^ 
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U •ottfeot s'étendait dépoli U rue Stint-Deoii 
Joiqu^à U me Bourbon, tnainnement appoléo me 
Saini'Càmê'd^Milim49i'Fùê$iê. «t, depuli, Unie 
•etoello dot PiUei-Diea, Jutqn'i U moderne eow des 
Miredee. De beaux Jardini, qui. plot tird, lurent 
bordée de meieoni» en éuient U dépendenee. Le coa- 
Tent proprement dit contieteit en an TUte cwrré, dont 
résUae, de forme rectangulaire, figurait une des 
arcades vers la rue des Pdles-Dieu, Les trois autres 
côtés contenaient les cloîtres et les maisons d'hatrfU. 
tien. Au centre éUit un parterre entretenu avec goût 
par les reUgieuses, un bsuin d'eau ▼ive, des fleurs : ' 
un forger en compœait l'agrôment. L'ensemble de U 
maison, noWe et régulier, n'ayaitrien qui pût particu- 
lièrement frapper l'attention. 

Bn 1581, Pierre de Ctendi, évoque de Paris, donna 
aux Pilles-Dieu l'église de l'Hépital, à la condition que 
U communauté se chargerait d'acquitter les messee de 
fondation attachées à cet édifice. 

Bn 1703, le courent fat iupprimé \ \ église ftit dè- 

MoUe. Une compagnie acheta ses Yutes jardins. 

. BientétlecoufontfatraséetfitpUceàlarueetle 

passage du Caire. , 

Il nous reste à parler d'un bien singulier privilège 
qu'avait autrefois reçu le couvent des Filles-Dieu. 

Qoand on conduisait un critulael au gibet de Mont- 
foucon, où U devait être pendu, le sinistre corUige 
traversait U taste cour du couvent des Pilles-Dieu et 
s'arrêtait devant l'image du Christ fixée à la muraille. 
Alors, an son de U docbe du monastère, les religieuses 
porUttt à U main un cierge attumè, s'avançaient 
Moceasloonellement chantant les prières des morts. 
U supérieure, aprèe ifolr présenté au iwdamné le 
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crucifix, lui remettait trois morceaux de pain et un 
verre de vin. Puis, on se remettait en marche vers le 
lieu du supplice. Les religieuses continuaient leurs 
prières Jusqu'à ce que le malheureux eût pajé sa dette 
à la luttice des hommoi. 

On .ignore l'origine et les motifs de cet antique et 
étrange usage. Plusieurs ont pensé que c'était une 
pieuse imitation des mœurs Israélites, accoutumées à 
donner du vin de myrrhes et plusieurs autres drogues 
Certifiantes à leurs criminels, auxquels Ils voulaient 
enlever une partie des souffrances de leur supplice. 

Quoi qu'il en soit, cet usage donnait souvent lieu à 
de singulières interprétations et ne manquait pas de 
causer un certain étonnement ches le patient qui rece- 
vait ce témoignage de charité. 
. Un jour un de ces malheureux qui, on ne sait pour 
quel méfait, était conduit à Montfaucon, reçut de te 
prieure des Filles-Dieu l'offrande ordinaire; sans hé- 
siter il ivalo le vin, met le pain dans sa poche et 
remonte tranquillement dans te fatale charrette. Ohe« 
min foiunt, son confesseur peu accoutumé à cette 
précaution, étonné Mme de cet acte de prévoyAnoe, 
lui demanda à quel usage il destinait le pain quil 
venait de mettre en réserve : « Imagines-vous, mon 
père, répondit le malheureux, que les bonnes scsurs 
m'ont donné ce pain-là pour qu'il me eerve en paradis, 
puisqu'on ce monde Je n'en ai plus que faire (l). » 



(i)LotaiiM* 

■ iVUI, 



>, I I, p.tU tt Mlv. — LettreMtlMlM éê 
*feHf.t7<lécpabrslS43. 
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Une andenne «hroniqae rapporta qaa Tan 1113, 
Robert d^Arbrisael, aprèa ana nianon tfâHl préelia à 
AngoutèiDO, fintiOrléaaa, appelé par Jean II, évèque 
4a cette eîté. 

Si4itite par lee eharmea de réioquent orateur, la 
popalatkm a*étant rendue aa palais da prélat, lui de- 
manda de donner au nouveau fondateur, en réeoni« 
penie de aon léle, lea bétimenta d*un hospice depuis 
longtempa deatinés à receroir lea pauvree fiUea étran- 
gères. Cette démarche parut un ordre du ciel, et de 
TaYia de aon chapitre, Jean II acquiesça à la demande 
qui lui était adreasée. 

(t) Le eottrettt «tait fltnô mit la rhre droite do la Loire. 4 ano 
denl-lletM oiiett d« la ville. 

Moatleuf Ludovlo de Vamelloïk. eoatelller 4 la Coar d'appeLa 
PvMIé «ne laoaoffipliie hn intéNoiaiite enr la Madolalae-lot- 
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VkoÊçHf pMW à Fordw de Fontetranlt. dette do- 
Bitkm ftit eonfifm«e en 1123 par Lottli VI, roi de 
Franee, et en 118« par Mânetsèt, dit de OwUnde, 
•oiiante-haMènie éfèqoo d^Orléani. 

De» le principe. Kobert d'ArWiiel y fonlot établir 
m Monastère doable (1), et à oet effet il y eonduitit 
éeot eoloniee, lune de femmes, sons U direction de la 
prienro Rifaria; l'antre d'kommes, qa'il confia ans 
toins dtt prieur Bnde RufBn, 
. On toit à nnspection des anciens titres de cette 
fondation qn'elle conserYa longtemps encore, après 
être passée à Tordre de Fonterraolt, son noai d'hos- 
mim, ot ce ne fat, dit^n, qu'ei 1102, année de U 
transUtion des roKqnes de nilustre pénitente, qi*il 
fet décidé qite le coofont porterait son nom. 

On toit, en effet, qne cette maison est encore appelée 
kospice dans une charte de donation faite par Pbilippe- 
Angttste en liaO (2). Une charte de Louis IX, Cute 
en 1248, lui donne le nom de la Msdelaino. 

U couYont de la lladelaine poesédait une chapelle 
qii fiOsatt autrefois le prindpal ornement de la pa- 
roisse de Meung-sur-Loîre (3). Bile sYait été bàtiesur 
mo terre dépondante du moulin de NÎTolle, achetée à 
ont effet par Mathilde d*AnJou, deuxième abbesse de 
Pontofrault Los richossse en furent pilléee en 1483, 
m roletée do eee ruines pftr les munificences de 
Obarles IX, qui mit à oet effet, en 1563, 4 la dispo- 
sition des religiettsee de U Madelaine une somme 

nonsidérahlo. 
Oelto chapelle, placéo de temps imaièmorial sous le 

(I) OoMt de ta flllt. M«p0ié dM 4fu lesM. 

(^c«^.r.f..t.^l.^lw. 

(3)AieM.at)rlêtfM. 
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▼ocable de Notre-Dame de Pitié, mais qui dans la suite 
fot ausd appelée la Madeleine avait été consacrée, en 
1101, par saint Thomu, archevêque de Oantorbéry, 
qui y vint en pèlerinage pendant son exil en Prance. 
On lisait sur une pierre placée dans le sanctuaire » 
cette inMriptlon gravée en lettres d*or : 

Soubi eetie piwre repaient U$ai$i etmdrti d$ R. Jf. 
Jeanne de PoWenoy, Je ViUuelre maiion de Smdnte, Elle 
voulut répéter iei, près de Vautel qui fut élevé par eee 
hbéralilée. Son eorpe fut apparié de Bonneil en ee lieu, le 
8 décembre 1400, â§ée de quarante-^eux «mu, ajpmt mené 
une vie pleine de mérite, chérie de Dieuel deseeeemn; 
elle hrilla comme un miroir de eainteti^ comme fâm 
lumière de êon êiècle» 

a. f. p. 

En 1508, Éléonore de Bourbon, prieure do la Ifade- 
luino, à roccAsion de quelques répsrstioos prstiquèes 
dam la chapelle Notre«Damo do Mcung, voulut faire 
dupUcer le tombeau où repouit Jeanne de Partenay. 
Un des ouvriers syant eu la curiosité de voir en quel 
état était le cadavre que renfonnatt le sépulcre qu*il 
déplaçait, souleva en tremblant la pierre de marbro 
qui le couvrait. Au cri qu*il poussa, ses compagnons 
aeeourureot et tous virent le corps de la prieure par-^ . 
faitement oonsenré. 

Les vétemonis étaient intacts, la guimpe seule avait 
disparu. La nouvelle de cet événement prodigieux se 
répandit bientôt dans toute la paroisse et les contrées 
environnantes. On accourut on foule au tombeau do la 
prieure; la Joie fiit unanime, et de toute part éclata la 
reconnaissance par des cantiques d'action de gràcee. 

L*abbesse do Pontevrault et révéquedH)riéansjSO 
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eonoertèrent pour tafoir ee qulls feraient d*an m pré- 
deux dépôt. Le Uisseraient-ila dantlemâme sépulcre, 
oa le devaient-ili transporter aa courent de la Made- 
leine» où lut serait élevé un mausolée grandiose 7 D*un 
commun avis » ils déclarèrent que le oorps de la 
▼ertueuse religieuse reposerait dansie même sépulcre, 
jnsqu^à ce que quelques miracles eussent fourni au 
Souverain-Pontife Toccasion d*en statuer autrement. 
La Joie des habitants de Moung-sur-Loire fut extrême, 
et chaque année, le Jour de PAssomption de la bien- 
heureuse vierge Marie, Ils célébrèrent la mémoire de 
Févéneraent que nous venons de i:aconter par des fôtes 
auxquelles assistaient Tabbeise de Fontevrault et un 
grand nombre de religieux de différents ordres (1). 

Dés les premières années du dix-huitième siècle, le 
prieuré de la Madeleine, enrichi par tant de rois, eut 
peine à se soutenir^ Bo 1165, Louis YII, à la prière de 
Marsilia, avait exempté le couvent de la dime du pain 
•t du vin, que les maisons religieuses devaient payer à 
la cour pendant son séjour dans les murs d*Orléans ; 
Philippe-Auguste avait permis aux religieuses de 
prendre chaque année, dans la forêt d*Orléans, le bois 
nécessaire à leur usage. Il n*est pas un souverain qui 
lirait donné I cette royale solitude un témoignage de 
- aa haute protection, aussi devint-elle une des plus 
riches maisons de Tordre. 

Cependant les exemptions et les doirs ne la mirent 
point à Tabri de la pauvreté, et la misère y était tollo- 
ment grande en 1275, que Simon, cardinal légat, crut 
devoir présenter au Pape Grégoire X, qui présidait 
le conseil de Latran, une requête dans laquelle Son 
Kininenee faisait à Sa Sainteté le triste Ubieau de TèUt 

(I) ÀmàUt Mtkrtkmm, I. VIII. p 4t. 
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de détresse des religieuses de la Madeleine. « Elles 
vivent, disait lé prélat, d*une manière si austère, 
qu'elles n*ont de légumes ou de vin qu'aux Jours de 
fêtes solennelles. Depuis TA vent Jusqu'à la fin du 
Carême, et dans presque tous les autres Jours, elles ne 
font usage que de pain et d*eau. Les religieuses sont 
au nombre de quatre-vingts, et sont obligées d^aller 
mendier par les rues de la ville, ee qui est contraire à 
leurseonstitutions et lesexposent 4 de grands dangers.» 
Le Pontifo suprême, touché de la triste situation de 
ces pauvres filles, exempU leur maison des subsides 
exigés pour les croisades. Pour comble d'infortune, le 
prieuré fàt en parti détruit par les Anglais, lors du 
siège d'Orléans, 8 octobre 1428, et ses ruines ne furent 
relovées que pendant le séjour de Marie de Bretagne. 
En ]5fi2, les guerres de religion ruinèrent l'Ëgiise 
et ne laissèrent de l'édifice que les quatre mum. Les 
religieuses, alors au nombro de trente-neuf, y compris 
six sœurs converses, tranufonnèrent la sacristie en 
chapelle, et y chantaient l'office canonial. En 1600, 
l'église fût rebâtie par le couvent, et les pieuses libéra- 
lités de Pierre Foujean, sieur des Cures, conseiller du 
roi, qui fit aussi reconstruire le grand dortoir du cou- 
vent, ainsi que le constatait une inscription gravée en 
lettres d'or, longtemps conservée dans ce lieu. 

En 1623, Jean Oegon, aieur d'Asenes, conseiller du 
roi et trésorier général de France, au duché d'Orléans, 
fit rebâtir le cloître sur un nouveau plan, et, jusqu'à la 
révolution, le temporel du prieuré n'eut plus à sup« 
porter de nouvelles épreuves. 

En septembre 1792, la Madeleine fot comme les 
autres couvents de l'ordre, supprimée et le personnel 
dispersé. 
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Bo oetobre do la mémo innée, il [Ait venda oomme 
Mm national; raeqoéroar on commença la démolition 
•n 1700. L*enclofl, qui comprenait onTiron neuf arpenta 
ée terre, pataa de maina en maina et fat acbeté par 
M. de Yaoseilea, premier préaident de la eonr d'Or- 
léana» qui y fit conatruiroi Yora 1835, nne auperbe 
BMÛaon, aujourdlrai habitée par aon fila, M. Ludovic 
de Yaosellea, eonaeiller à la eour d*appel. 

Un aentiaMnt de piété inspira à Thonorable proprié- 
taire du lieu où eipira Marie de Bretagne, d^ouvrir la 
tombe de cette princesae. Ce travail fut pénible, car il 
fidlut ouvrir le toi et cbercker longtempa lea fondations 
de Tégliae. Enfin, à force de peraévéranoe, on décou- 
vrit le caveau où reposait la vingt-sixième abbease de 
Pontevrault; lar tombe était vide, le corpa ayant été 
enlevé Mna doute à Tépoquo où Tôgliae fiit profanée. 
Un monument oommémoratif, fbrmé d*un bloc de. 
pierre, oublié par lea démoliaseura, revêtu d*une ins- 
cription, rappelle ai\jourd*hui et Iransmettra à la pos- 
térité lea grauda et touchants souvenirs qui illustrèrent 
cette maiaon, dont on noua permettra de nommer en 
terminant oe chapitre les prindpaui prieure et prieurea 
qui préaidérent à aon gouvernement : 

Odo HuflQn, qui mourut à l'âge de aoixante et quinse 
ana, en 1160. — lier, Robert. — 1105, Barthélémy. 
— 1202, Henri. — 1368 à 1375, Adam de Maux, Jeun 
Molin, Nicol«a le Picart. — De 1404 à 1411, Adam de 
Congy. — 1441 et 1447, Jean Olivier. — 1406, Jean 
Otmauld, mort en 1471.— 1467, Benoit Prudhomme. 
— 1472, PIfrre Brassart.— 1474, Quillaume Sauvage, 
Hicolaa de Vells, Pierre Raimond et Guillaume Roger, 
qui tous acceptèrent In réfbrme. 

Méreaprieures: 1117 41135, MaralUa Rivaria.— 



mynW-DAMB DB IA MADStBINlt-Ui-OAUUKt 



m 



1107, Idonea. — 1170, Uelvidis. — 1202, Véronique. 
Vers la fin du onsiémo siècle, Agnès de Oourtonny, 
fille de Pierre de CouHenay et petite-fille de Louis Vi. 
— 1404, Madeleine de Casne. — 1400, Jeanne de 
Partenay, dite la vénérable, nièce de Jeanne de Sou- 
bise, fille de Jean de Partenay; elle reçut le voile des 
mains de Marie d*Harcourt, en 1451; elle fut égale- 
ment prieure de Foicy et de Bonneil, où elle mourut 
en 1400.— Bn 1501, Anne de Théligny. — 1505, 
Marie Beaufils. — 1528, Jeanne des Comtes ; die gou- 
vernait alors soixante-six religieuaos otdouse religieux. 
— 1530. Marie Mairat. — 1540, Madeleine de Lombé- 
proie. — 1564, N. Le Fébure. — 1566, Éléonore de 
Bourix>n. — 1575, Marie Vaillant. — 1580, Miclielle 
Le Vassor. — 1586, Marie Serin. — 1502, Charlotte 
Prieur. — 1507 , sœur Daniellt. — 1001 , Charlotte 
Prieur. — 1604, Esperana Nocerry et sœnr Madeleine 
SUnapier. — 1608, Sntanne de Mecastel. — 1011. 
Marthe Ribotteau. — 1616, Madeleine Martin.— 1619, 
AnneLuillier.— 1622, Madame Martin.— 1625, Marie 
Rooflard. — 1631, Augustine Bosche. — 1626, Anne 
Loillier. — 1636, Madame Beyron. — 1670, Marie de 
Langranlt. — 1721, sœur Froissard. — 1730, sœur 
Cousioet. -« 1738, âliubeth de Beauase. 
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Après avoir quitté le bourg d*ArohigQ j, en raÎTAnt 
li ^andt route qui conduit à la petite ville de Plu- 
martin, le vojageur te trouve promptemeot au centre 
de la grande ligne, dont le nom rappelle des aouveniri 
hittoriquea. Après une demi-heure de marche, il tra- 
verse le village de Sennan, autrefois dépendance de . 
Tabbaje de Fontevrault, et le voilà bientôt en foee 
d*une église relevée de ses ruinée. 0*est là que, vers 
Tan 1105, Robert d*Arbrissel, appelé par Pierre II, 
évèque de Poitiers, vint fonder sous les auspices de 
PétroniUe de Montoiron et de Pierre Senebaud, riche 
seigneur de cette contrée « le célèbre prieuré de 
Lapuje. 

Il fallut un grand amour de la pénitence pour 
accepter de vivre dans ce désert, que les ehroniquM 
du temps nous représentent comme une plaine Im • 
Mnse entièrement couverte de forêts. 
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U fondateur qni iMtit les folitudet affreum 
TaTait Jugée digne de son œuvre» et y eondniait une 
colonie de aea religleutet. 

Quelquea annéca après ta fondation, ee prieuré subit 
une importante transformation. En premier lieu, U 
UTatt été bail sur un sol aride, dont Tabsenoe d^eau 
était, podr la eommunauté, un grave inconvénient. 
Pierre de Vaux, Oébaud de la Foré», Rodolphe ion 
' Mre, Isombaud du même nom, Aubert Boisellj, 
AubeH de Tage et Manasses Jadouin, offrirent aux 
dames de Lapuye, des terres qu'ils possédaient dans 
le vallon, dont la fertilité du sol et les aources nom- 
breuses permettaient, à une communauté nombreuae, 
do êy établir plua commodément. 

Robert d'Arbrissel approuva ce dessein de tranala- 
tion du couvent primitif à la nouvelle Puye, et on 
poursuivit avec activité lea travaux de la nouvelle 
église. Herscnde de Champagne en poaa la première 
pierre, et, le lendemain, cette illustre religiettse alla 
terminer un différend élevé entre FontCTrault et les 
moines de Pontcombaud. • 

Pierre de l'Étoile, étant venu de la ferét de Oraon 
lubitar, avec quelques disciples, les grottes creusées 
dans le rocher, plusieurs, Tayant quitté, se retirèrent 
dans un ermitage, qu'ils appelèrent ViUetaième, et 
qu'Ile donnèrent, dana la suita, aux religieuses de 
Fotttavrsult. Cette donation, n'ayant point été ap- 
prouvée de leur abbé Pierre de l'Étoile, de graves 
èfficultée surgirent. Hersende de Champagne vint snr 
les lieux : tout s'arrangea, et sœur Tiburge, prieure 
de Upuye, préeenta à l'abbé de Foncombaud l'acta 
d'accommodement qui tormioa le différend (1107). 
Tiburge revint I Upuye, Heureuse de aon succès, 
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et Alt chargée de diriger les travaux dea deux nou- 
velles fondations de Lapuye et de Villesalem. Les 
richeases que possédait l'église Salnt-Bonifet , que 
Pierre, abbé de Saint-Cyprien de Poitiers, venait 
de donner aux religieuses de Lapuye, permirent de 
donner, dès le principe, à ;cetto maison, des propor- 
tions grandioses. 

Déjà ce couvent possédait six métairies, trois borde- 
ries ! Préguison, Logerie et les trois fosses j Bougie, 
la Ouenauderie, la Ronaudorie, la Ctiriauderie et la 
^routellerie. Des blenfaltours y i|joutèreot les mou- 
lins de Donnai et de Poupar. • 
Une dimo et une rente, d'un revenu de.4,a27 livres, 
. provenant do la vente «le la vieille Poye, vint aug* 
mentar les ressources du monutère déjà fort riche. 

Los huguenote le pillèreut et y mirent le feu : 
Tèglise devint elle-même la proie des flammes. Les 
religteusos la relèveront de ses ruines, ainsi que les 
princîpalea constructions du couvent, et reprirent avec 
un renouvellement de fonreur, l'exerdce de leur règle 
auatère.Lapuyeeutoecidecommun avec tous lesautres 
couvento du môme ordre qti'il fut victime des guerres 
do religion; mais il eut ceci de particulier, qu'il ne 
connut pu de décadence. A quatre siècles de son ber- 
ceau, on y retrouve la ferveur dea premiers Jours, et 
mdme les principes d*httmilité, d'obéissance et de 
renoncement, dont le fondateur avait fait une loi à les 
disciples. 

En 1660, Louis XIV, qui affectionnait beaucoup sa 
tanta, l'abbeeae de Fontarrault, lui conseilla de sup- 
primer quelques maisons de son ordre, du moins 
Mlles qui étaient Incapables de se suffire à elles- 
mêmes, et o& l'esprit de relâchement avait cauaè les 
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IplM gnné» leiiidalM. Jêannt-BiptitU de Boorbon 
êconeiUil le eomeil avee rdeonnaltMiMe, et» tint plot 
altondro» •!!• ordonna toi PP. Tiaîtoari do lui donnor, 
dana lo plot bref délai, an état exact de la aitoation 
in maiaoat do loar jaridiotion retpeetivo. 

Lo P. Liardier, viaitoor du prieuré do Lapone, prit 
Je ebemin do oe monutére \ maia, arrifé à Lnaaao- 
lo-CbàCean^ il fat aabitement arrêté par ane fièvre vio- 
lente. Transporté aa eonvont do Lapoye, il 7 moarot 
trois semaines après. 

Uargaerite do Marsan lo fit Inhamor dans l'église 
. da oonvont, et fit plaeer snr sa tombe» llnscription 
suivante: . 



DAVID lAMIBH^ prieur du fnonasièrê tU Saint- 
/mu d« Fonievranli depmi SO am, eii mori en tournée de 
vitite, tt 9wUt été nommé vieitewr par Alexandre VIL II 
pa prie d'une ^rave matadte à lAmae, prèe fieitiere. Son 
empefut Iraneportéau monastère de Lapu^ ; ii^ mourut 
Fan 1060, tf^^ ds 68 ane^ le 13 aoM, 



Lo P. Lardior ont poar saocosseur Loais- François 
Terdoax, religioaz de grand mérite, issa d*ano fa* 
mille peu fortunée, mais bonnèfce. Sans avoir le génie 
de son prédécesseor, il était dooé d*une douoour ange* 
lifuo ; il étdt pioui et rempli do ebarité \ son grand 
amour pour les oonstitotions monastii}aos farait fait 
choisir pouf grand prieur ; son énergie et sa puis- 
sance de caractère rélevèrent à la dignité de visiteur do 
la province de France. (Test en oette qualité que nous 
le voyons paraître au prieuré de Lapuye, chargé de 
la missbn que Rome arait confiée à son prédéoesseuré 
Une de ses lettres adressée à Joanns-Bapttsto de 
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Bourinm nous ihit admirer la prospérité et les Tortus 
qui rohaosaaient alors rédat du prieuré do Lapuro. 
« ^0 no puis, ditHl, m'ompècher d'admirer lo spec- 
tacle saisissant que présente notre chère congrégation 
do Lapuye, où. plus qu'en aucun autre endroit, régne 
1 ordre le plus parftit, grâce à rintolUgonto adminis- 
tration do Madame la prieure, et à l'obéissance abso- 
lae que lui Touont ses respectaousès fiUes. 

«L'eut dutemporel laisse seulàdésiror.Mals on ne 
saurait oublier tout ce qu'ont ou à aouffrir ces pauvres 
filles, oUlgéofl de s'imposer le plus douloureux sacri- 
fiée pour réparer les ruines que le passage des réfor- 
mes a Uissées dans leur couvent. L'église, dont la 
première pierre fiit posée en 1627, est à peine ter- 
minée. Biles ont commencé la reoonstruction du corps 
de logis, qui n'aura pu moins de 100 pieds do lon- 
gueur sur une largeur do 34. Leurs mouUns ont été 
incendiés. Elles pensent à les rebâtir : l'un était sitoè 
dans le voisinage du couTont, et l'autre relevait de la 
seigneurie do Ravusat. 

• Le personnel du monastère eompte enriron 
30 personnes, dont «7 religieuses : 18 de chœur 
•t 8 converses. 1 confesseur, le R. P. Oaudo Oèp- 
pin,et2domostiques. 
« Voici les noms dos religieuses de ooour s 
« Marguerite de Marsao, prieure. — Marie Mal- 
sonnier, économe. — Marie Fanoé, oellerièro. — 
«audodu Trochot, sacristains. — Madelaine Barnabe, 
portière. —Marie du Trochot, secrétaire. — Mario 
Oeurtinier. - Martine Carré. - Marguerite de Saint- 
«w. — Louise PhiUppier. — Marie Ooulard. — . 
Mwie Frémond. .— Madelaine Martel. — BUsaboth 
w La Bussiéro. — Catherine de UGalonnièro. — 
Marie Ooonard. — Louise de La Bussièro. ,1 
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« GftbrieUe do ViUtiieatê. — Otudê do ViUêOêUYe, 
- Aotoiootto Roy. - Mtdolwno Ooilûf d. - Loaito 
HoTMdan. - Pêrriûo Oduon. - Mwle OouUnd. - 
MtrioBorirtnd(ooTico). » 

U procèi^erbol. droMé pir lo P. Virdoox. ftil 
trtiiiiiiit pw rabbetio. à Uoif XIV. Et on monto 
MO, dMii U réponto quo U monorquo fit à ta Unie, U 
loi aoriil prédit los glorioutot dottinéoi da coutopt do 
Lipayo» où o'était ti hottrouwmont eontorré Toiprit 
primitif do Tordro. . ^ , ^ 

U dofûior eonfoMOur do Upayo fat lo P. Unto- 
laiid, ittud'uno honoroblo famiUo do U Vondéo. Il 
Bourat à i'àgo do qutrwito ont, poa do tompt •mt 
qno U WwlttUon Tlût étondro sot portècatlono m 
loi oongrégttioni roWgiouiot. Il oo Wlut copondtnt 
polntiongor àlul ontoyor dotooco«wir| on lorto quo 
lo mlnUtèro intôriour et oitériour ftit tbondoûoè «« 
ooint doi oarét du Toiiinago. 

U mort dtt prioar. onloré à U floar do Tigo, fut tni 
éTèoomootdooloaroiix. ffètidt pourlomoniitôro, uno 
perto réoUo : oo ttint roligioux l'était coiwtitué lo 
pèro ot lo Won Wtour do oot tubordonnéi j ooo olfoo- 
tioB pour OUI était oxtrômo. Lot onnomlt du doltro 
•ttxniéiDOi lo fénéroiont. Copondiot, on oût pu oroiro 
Wo&tôt qtto cotto mort, quo doi drconitwcot rondaiont 
onooro plut rogrottrfrfo, oToit été méntgéo por lot 
toloi ioerétot do U PfOTidonoo, qui trait toulu épw- 
gtorwicottTOfitotàU ptroltiodoLâpuyo dot «tj. 
koartquo tetoulo prétonoo d'un bon prttropounlt 
ttaror, dont eot tompt déttttroiix, ta ezeiMt ^^n* 

tact Ift ^'•or ^ ''^"'^^Cn'^' 
Bm oifol, lortquo Hmplétt ot rtntrohio to «iront 



KOTMHUMB OB LA PUTE 



219 



décliainéot on Prtnco, oUoi no i*trrétéront point à It 
dilapidttion dot biont du monattéro, mtii, pretquo 
partout, ollet attenteront & la liberté ou & la tio dot 
pertonnos. Lt communauté de Lapuye, ti riche, mait 
si pieuse, excita naturellement la convoitise : set bient 
ti étendus devinrent lt proie d*uno sacrilège cupidité. 

Bn 17U2, lot religieuses furent inritées à sortir do 
leur maison, deyonue propriété nationale. L*ostime 
générale, dont jouissaient ces saintes filles, los présort a 
des moindres outrages ; mais elles nVn furent pat 
moins expulsées de leur solitude, abandonnant aux 
« maint do cet ravisseurs impies des richessM qu'elles 
tenaient do la charité de leurs blonfoiteurs. 
• « Il faut, mesdames, quitter ces lieux, leur dit-on 
avec l*acceiit d'une ironique compassion ; mais nous 
n'avons d'autre but quo do veut rendre à la liberté. » 
Ib ignoraient, lot monstres ! que lt clôture ott lt pttrio 
adoptivo dot ptuvrot recluses ot non un séjour d'exil 
et do ctptivité. £t, pour ollet, c'éttit yérittblemont 
prendre lo chemin de l*exil, que do retourner tn soin 
do leur famille. Aussi, bon nombre d'entre elles, par 
une abnégation vraiment héroïque, renoncèrent & tous 
les avantages quo leur offraient les circonstances do 
revenir prés do leur mère, et se choisiront uno demeure 
dans lo bourg de Lapuyo. Biles se soumirent avec joie 
à un genre de travail inaccoutumé, afin dose procurer 
les moyens d'oxittenco : ttcrifico extrême, mtit qui 
avait sa compontatiun dant lo bonheur, tinon d'ha- 
biter, du moint do voir un asile si cher à leur eoour ot 
qui leur rappolaiti à chaque instant, do si touchante 
souvenirs. 

Bile cherchèrent donc lot unet, à to pitcer dtnt lo 
bourg ) lot antrot, dant lot vilUgot. Toutot lot portée 
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kor fbNilt oQTertM, •! ptrioat où Mh portèronl leort 
pti on loar fil lu aoeaoil proteeteur. 

Aa moiDtiit do loar oipnltion, il y tTilt à Lapuyo 
Ttogt-qotiro roligionsot do ehoMir ot six eonforaot. 
OndroMauninvtntairodoloariiiolMiior, qui fat conduit 
ol Touda à OhàtoUortolt. Gifpoadant, on leur liitsa an 
ftibk troanoau ot k poa d^argont quo contenait la 
oaiiM dto réoonomo, qa*ottot so partageront ontro oHos. 
Poar ono muIo, eot acto d*ironiqao géniroaiti fût lo 
prindpo do aon malhour. 

Ootto roUgiouao était ono do eolloa qui n'ataiont pn 
00 fiuro à ridéo do mro loin do leur eouYont : ollo 
nrait choiii aa réddeneo aa boarg do Lapnjro, ot n*on 
Toolnt pmnt aortir. Bntréo aa eloitro dèaaaplaa tondro 
Joonoaao» ollo y oTait grandi loin da eontaet da mondo» 
dont ollo ignorait raatôcieaaemalioo. Bile était piouM, 
iiniplo ot naito) ollo ne eut point garder la discrétion 
qa*ozigoait d'elle aa position on tique. 

Naturollement aimante ot expansivo, elle no put 
(irder le secret de ses propres afTaires, ot no tarda paa 
à réfélor celui do la possession des quelques pièces 
d*or qa*ollo tenait du monutére. Bile les montra, et, 
parmi les témoins oculaires, so trouva un de ces 
étrangers, homme sansaveu, aussi hardi quedissimulé, 
tenu à Lapojo après atoir abandonné une première 
fnnme. S*étantdonc insinué dans la confiance de la 
tnqp crédule rôligieuso, il sut la dominer asseï pour la 
décider à répouser. Lo mariage eut lieu; mais Tunion 
•0 dura qu^autant quo la bourse do la paurro femme 
pttt fournir aux folios dépenses do eot indmo mari, 
•SON lâche pour abandonner coUo qu*il atait séduite à 
nos remords ot à une ailironso indigence. 

Dano sa déplorable conduite» ootto religiouso n'eut 
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point d'imiUtrico parmi ses compagnes ; toutes domeo- 
réroot constamment fidèles à leur Tocation. 

Telle Ait, après six siècles d*existence, la fin de cette 
intéressante communauté, Tune dos plus anciennes de 
l'ordre do Fontovrault, ot aussi une des plus fioris- 
santés ot des plus nombreuses. 

Après le départ des religieuses, les propriétés du 
couTont furent yendoos par lots. Lo Tandalisme so 
Joignit à la cupidité, ot la majeure partie des bâtimonU 
Alt démolie. Oopondant, on épargna Tèglise destinée à 
doYonir église paroissiale, après avoir servi de temple 
au culte révolutionnaire, on de club aux démagogues. 
Cet édifice a subi toutes les vicissitudes des temps 
qu'il a traversés. Magnifique dans sa première 
construction, il fbt, svons-nous dit, incendié par les 
huguenots. Les pierres calcinées du clocher et les 
cendres restées dans les lésardos do m coupole ne per- 
mettent aucun doute sur ce fait. La restauration qui en 
Alt faite, vers lo commencement du dix-huitième sièdo, 
l'a laissé sans voûte, sans piliers, sans ses absidioles; 
en sorte que ce monument, pour ceux qui l'ont vu dans 
cet eut, ont dû naturellement maudire bien des fols 
les auteurs do ces regrettables dévuUtions. 

Le dix-septième siècle no Ait pas seulement une 
époque de régénération pour lo monutére dont nous 
venons d'esquisser l'histoire, une contrée de son voisi- 
nage, à cette ^[>oquo, arrosée des sueurs de nombreux 
exilés, dut subir une étrange, mais splondido transfor- 
mation. Nous voulons parier d'un foit qui so rattache à 
l'histoire do France, tait tombé dans l'onUi, mais qui 
mérite d'en être tiré, car il rappelle do npUos ot tou- 
chants souvenirs : 
c Au oommenesment du dix-septième siècle» dit lo 
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R. P. Rigaad (1), le Canada et FAcadie, contrées de 
rAmériqne leptentrionale, araient été colonisés par 
des âunillee fiîinçsises, qui STaiont esiporté, sur ces 
tsrree lointaines, le double amour de leur religion et 
de leur nére-patrie. Cent einquante ans plus tard» i la 
suite du désastreux traité de Paris, oes populations, 
catholiques de religion et françaises de coDur, durent 
passer sous la domination anglaise. Plusieurs lamiUes 
acadiennes ne purent se résigner à subir le Joug dou- 
blessent odieux comme étranger et comme protestant. 
Biles obtinrent de Louis XV la permission de se réAi- 
gier en France, et Tinrent habiter des maisons que le 
roi leur fit bâtir uniformément sur deux lignes paral- 
lèles, dans les landes de Lapuye et d'Archigny. » Cet 
érénementftit raconté à une religieuse, soixante sns 
plus tard, par une yieille Acadienne, dont nous trans- 
mettons le rédt dans tonte sa naiye simplicité : 

« Les Anglais, ditlapaurre femme, s^étant rendus 
maîtres de notre pays, roulurent nous fiûre abandon- 
ner notre religion pour prendre la leur ; mais nous ne 
voulûmes pas. Ils nous menacèrent de la mort, et nous 
répondîmes que nous aimions mieux mourir plutôt 
que de nous séparer de la foi de nos pères. Alors, on 
nous fit mettre tous en rang dotant les canons chargés 
à mitraille I nous nous mimes à genoux, offrant à Dieu 
notre viOi attendant qu'on mit f^u aux canons. Je 
n^avais que neuf ans, et J'étais aussi agenouillée à 
eètè de mes parents. Mais, tout4 coup, les Anglais 
changèrent d*idée : ils nous prirent nos biens 'Ot nos 
effits, et ne nous laissèrent que quelques haillods pour 
BOjBS couTrir. Le bon roi de France, informé de notre 
position , eut pitié de nous : il nous retira des mains 

(t)tHi4iMèMéeip*ftim. 
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(le nos ennemis, nous fit Tenir en ce pays, et nous 
plaça, par fomille, dans chacune de ces maisons qu'il 
STait fait bâtir pour nous. Toutes mes compatriotes ne 
sont pas restées ici. Trente ans plus tard, le roi de 
France en enToya plusieurs au roi d'Espagne, pour 
aller peupler une fie. J'allai moi-même Jusqu'à Nantes; 
mais Je me trouTsi si malade qu'il me lut impossible 
d'aller plus loin : et Je dus rester en France. » 

La Tieille Acadienne pleurait en racontant son his- 
toire. Cètait en 1822, et elle aTait soixante-dix ans. 

De cet acte de générosité, le R. P. Rigand tira une 
conséquence bien naturelle et bien remarquable : « La 
miséricorde, dit-il, appela les bénédictions du del sur 
la paroisse de Lapuye : elle aTait recueilli les confes- 
seurs de la foi. Dieu, pour l'en récompenser, allait lu^ 
en enToyer deux autres : le P. André et la bonne 
sœur Elisabeth Bichier des Ages, suiTis de leur hérw- 
que phalange des filles de la Groix. 
Voici comment fut préparé cet éTénement : 
« Il y aTait à Lapuye une fille nommée Marie 
Pichot, ancienne noTice du prieuré dee fontCTristes, 
mais que la RéTolntion aTait ramenée dans sa famille, 
où elle continuait de pratiquer la règle de son ordre. . 
Elle édifiait la paroisse perses Tcrtus. Sous la direc- 
tion du P. André, et par l'exemple de Mademoiselle 
Foumet, digne auxiliaire de son frère, dans ses nom- 
breuses bonnes oouTres, elle arriTa bientôt au sommet 
de la perfection. Marie Pichot apportait au P. André 
et à sa Tortueuse sœur le concours do son industrie, 
et, pour se rendre plus utile encore^ elle loua une 
maison à Maillé, et se tous au senrlce des pauTres 
dont elle faisait les Tètements. Elle aimait les filles de 
la Croix, et Toulut la première donner asile aux deux 
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Institatrioat de eel ordre, qai ? inrent i*éublir dans le* 
boQrg de Lapuye. Son ardeni désir de Toir relerer de 
•ee rtiiDet fon aueien eoaf ent la fit user de tout les 
iBoyenf do déoider le P. Aodré à en faire racqaisi- 
Ikm. Lapenièe 6Uit hearease; ear, malgré lear état 
de délabrement, les bâtiments étaient sasoeptibles de 
réparations et de tons les agrandissements désirables. 
(Tétait ane riche solitude, arroiée par des soaroes 
nombreoiee, entonrées de prairies, de buis et do 
TÎgnee, et à laquelle se rattachaient de grands et reli- 
gieux eoutenirs. 

« La soeur Elisabeth acoepts plus difficilement cette 
Idée. Il lui répugnait de quitter Maillé, le berceau de 
•a focatioa : elle aurait préféré bâtir dans un champ 
Toisin, un monastère, ou bien acheter le château de 
La Roche à Gué, situé, dans un style pittoresque, sur 
les bords à» la Oartempe, Ses répugnances pour 
Lapnye lui Tenaient aussi de son scrupuleux respect 
pour les lois de riglise ; elle craignait, en allant ha* 
Mter eel ancien monutére, d*attlrer, sur sa tète et sur 
eellee à» ses sœurs, quelque choee des terribles ana- 
thémee lancés autrefois contre les Tendeurs et les 
acheteurs ou détenteurs de ces biens, donnés à Dieu et 
à rAglise par de pieux seigneurs, et confirmés parles 
papee et lee évéques. On lui fit comprendre qu*en les 
rachetant, au contraire, pour les rendre à leur desti- 
nation primitive, elle les sauTorait de la profimation, 
et ferait un acte méritoire devant Dieu et aux yeux des 
gens honnêtes des temps passée comme des temps à 
tenir. L'acquisition du prieuré Ait donc felte, en eon 
nom elà ses deniers en IfiOO. • 

Pour le rendre habitable, il feUut de grandee dé- 
pensée, des tranux eonridéraUes, et pour elles d*in- 
croyaUeeiMguee. 
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Malgré sa pauvreté et ses ruines, non encore toutes 
relerées, la maison présenta bientét un aspect d*ordre 
et de propreté traiment* satis&isant. L*église seule 
n'éuit plus suseoptible de resUuration, et menaçait 
ruine de toutei parts. Dans la suite, lee filles de la 
Croix, qui regardaient Lapuye comme leur maison- 
mére, aTalent pourtant besoin d*une église décente et 
convenable, d'une chapelle purement conventuelle, et 
remplacement de eelle-d leur était nécessaire comme 
faisant partie des bâtiments de* leur communauté. 
Pour Tobtenir de la commune, elles s'offrirent à bâtir 
à leurs frais une église paroissiale. La proposition fut 
acceptée, et les ouvriers se mirent à rœuvre. 

U nVxistê plus, de randen couvent fentevriste 
qu'une aile de bâtiment, où sont encore quelques 
cellules. 

En 18C4, la commune de Lapuye prit possession de 
sa nouvelle église, et les filles de la Croix songeront à 
relever de ses ruines celle que leur avalent laissée les 
filles de Robert d'Arbrissel. Cotte nouvelle construction 
donna lieu à des fouilles, qui amenèrent la découverte 
de plusieurs documents importants, entre autres : 

]• Un cachet portant rinscription du prieuré de la 
Oasconnière, maison de Tordre de Fontevrault | 
f^ 2* La première pierre de l'autel, posée en 1036, 
avec cette inscription : Cette première pierre de Paulel 
a été poêée par eœur Marie de Dâluit, prieure de ee 
ffioiuM^ére, eiil636( 

8* Une autre pierre, avec ces mots latins : f\ênda' 
mentum enim afiud nemopotett ponere^ prmter id 
quodpoiitum est, fuod eet Christui Jeem. 

A la base des meneaux de la grande croisée du 
chorar on lisait : ton 1027, eei édifia a M refaii.-^ 
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Mmeui domuê Dei H porta eœli. ^ Scnêr Renée de 
Banekampêffnieure de etanê, 

Aa-deMM d*aB bas-rtUef» ea fQrmt de médalUon, 
npréiMUotkfMr* eœur de Jétiii, le Siiat-B^Nrit, 
le Père éternel et devxangeeedereleiirf, en lit; Lee 
nomedêM.L. dêRuUtprkurefMère de Lamoutii- 
9iirefMèreBoeUkf;mreOrre.f.T.$Ê4mi. 
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NOTHB-DAME OB BBAUUBU (Près Rotime, Loin) 



Sar lo territoire de l'ancien Bourbonntis, à pea de 
distance de la jolie petite rille de Roanne (1)^ princi- 
pale eeigneurie de l'illustre maison des eeignears de 
Roannais, on TOjait encore dans les dernières années 
da è's-scptième siècle les ruines d'un ancien courent 
fondé tors Tan 1110, première année du pontificat de 
rarchevèque de Lyon, Humbaud. D*après la tradition , 
ce prélat en aurait tracé le plan su tersant du mont 
Chotard, qu'il aurait touIu nommer BeauUeu « par 
allusion à la beauté de son site. 

L'acte de donation est fort ancien, il est écrit en 
latin; et bien qu'il ne porte point de date, il est fiunlo 
d'en savoir l'époque puisqu'il fut dressé sous le ponti- 

(n ru eût ét4 béU tprftt III», rteto 4n fbndaliOB eetlkUmonlkm 
de 11 première tbbotee, Pétrenllle de Ghemlllé. Ba outre, en lltSf 
lee roliffioiMoe y étaienl IntUlléee. Dent nao tneieBiie olMfte. (I eet 
dttftMdiiNMMiilMf.ir. 
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ileil é9 Homband, qui fat tteyh, en 1100, snr !• mègè 
4t régliMa« L7011. Bo Toiei le taitofraoçtis : 

« Qall Mit BOtoire à tout muk qai Terront lei 
préMDlM lettrM que U têigoeiir 9onpAr, atee la 
liNiima Tabelle» et set firèret le leigneor Àetard» archi- 
diaere, et Théodard, ehaaoine de Lyon , ont deonè à 
Dieo, à la B. y. Marie et aux religienaee de Fonte- 
nanH, le oMNit Okotard qui, de TaTis et ordaDnanee 
èa ielgneiir Httnband, areherèqae, a été nommé 
Deaolieo» et ee dn eontentement dndfit prélat, de Guy, 
oemte, et de la pemuieion duseigaenr Artaud, ehera- 
lier et teigneur de Saint-Haonl-le-Oastel, du teignear 
Pona, abbé d'Aisaay, relâchant encore lee droite qa*il 
avait dadit lien, à raiaon de eon prienré de Riorges, 
en récompense d*Qne terre qui Ini Ait donnée ; de dame 
SjMUe, comtesse de Beaotiea, donnant nne dime, et 
le eeignear de Montmorillon une antre. » 

(Test donc à Tancienne et illostre maison de Roan- 
Biâs qn*appartiennent les foadateors de Beaoiiea. 
Aussi, fidèles imitateurs de leurs prédécesseurs, les 
seigneurs deeette maison, ont toujoursdonné à ce cou- 
fent des marques deleur protection : en 1214, Renaud, 
archerèque de Lyon, confirme, en fayeur de BeauUeu, 
tous les prifiléges que ce monutére ayait reçu du 
Saint-Siège. Voici les termes de la bulle du prélat ; 

« Renaud, par la grâce de Dieu, bumble ministre de 
riglise de Lyon, primat des Oaulee, qu*il appar- 
tiendra. ' 

« n sçacbe tant Taige présent que la postérité qui 
loi doit succéder, que comme ainsi soit que le monas- 
tère de Beaulieu de Tordre de Fonterrault, en Roan- ' 
nais, construit seubs la fiiYeur de la bienheureuse 
Tiergt'Marie, a été doté de pbsieurs lieux, terres, 
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routes, cens, dismes et autres droits par les bienfaits 
du seigneur Guy, comte de Forets, du seigneur Pierre, 
cardinal, du seigneur Bôpar, ayec sa femme Tubelle ; 
du seigneur Dalmsis de Itoannais et autres hommes 
nobles, Jouisse de plusieurs priyiléges à luy concédés 
par le Saint-Siège. Nous, qui n^avions pu moindre 
dévotion pour ledit monutére le laissons dans ses droits 
immunités, libertés et exemptions et concédons aux 
susdites religieuses du monastère de Beaulieu de Jouir 
et user en nostre diocèse, afin qu'elles serrent Dieu 
avec plus de fenreur, et qu'elles adressent leur prières 
au Tont-Puissent pour nous, nostre dévot clergé et 
nostre peuple. Et pour mieux assurer tous ce qui 
dessus, nous avons fait couvrir les présents de nostre 
sceau à h resquète de Paule, prieure, et les expédier 
par Quérin, nostre arohi-prètre et pénitent ier de Roan- 
nais. Donné à LyoUi Pan de Nostre Seigneur 1214, au 
mois de décembre. » 

Bn 1254, Hugues de Roinnais; en 1255, Dalmais de 
Roanne et Isabelle, son épouse; Quy et Jean de 
Roanne» leurs fils ; Alise de Roanne, leur fille, épouse 
de Guy de la Rivière, le dotèrent de plusieurs terres 
qu'ils possédaient dans le foisinage. 

Guy, comte de Foret, seigneur de Roannais , dit 
dans un acte de confirmation : « Bt moi, Guy, comte, 
Je loue, approuve ei ratifie cette donation (du Ûeu ou Ait 
bâti le couvent)» et que chacun sache que nous ne 
voulons pu que eu religieusu soient tenues et obli- 
gées pour cela de nous rendre et à nos successeurs 
fiefrière fief, en hommage, ou de venir en nos corvées, 
■ais qu'elles servent Dieu en paix... 

« Nous, Guy, comte de Forets, comme caution de 
hi firmeté des chosw susdites, afin que cette donation 
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•I eoiiMttioii dMMore tUbU i perpétuité, iear atoir 
donné la pramiére charte mania da notre aeeaa. 

c Donné an eikàteaa de Boteon» Tan de Noitre Sei- 
gneor mil eent qainie. » 

Une baUe de Calixta II noua apprend qae la protee- 
tion de TÈgliiene manqua pat au prieuré de Deaulieu. 
Ce pontife étant à Lyon, Tliéodard de Koannet, arehi- 
diaere de cette église, t^unit à FarcheTéque Humband 
et supplièrent Sa Sainteté d'ordonner que le couvent 
qu'ils étaient fende ne put jamais être soustrait à 
Tordre de FontoTrault. Le Pape acquiesça à leurs désirs 
et Ht adresser à PétrooiUe de diemillé une bulle dont 
Toid un extrait : ' > 

« OaUxte» éTéque, sertiteur des serriteurs de Dieu, 
à notre chère fille Pétronille, abbesse du monastère 
de Ssinte-Marie de Pontevrault, et à ses soDurs, salut 
et bénédiction apostolique. 

c Tout ce qui est offert à Dieu pour rameur de loy, 
par quelques-uns dee fidélee, dee choses qui leur appa^ 
tiennent doit demeurer irré?ooable. Ainsi nostre fils 
Théodard, Tarchidiacre de Lyon, et le camairier 
Ohostard, Ponce chanoine, et encore les nobles hommes 
Bépar, aToe sa femme Tubelie et leura enfents, et 
Dalmais aTCC ses fils, ont tous, par inspiration de la 
grâce de Dieu, donné ensemble à Tostre monastère, un 
domaine qui autrefeis s'appelait Mont-Ohotard^ mats 
M nomme à présent Beaulieu, afin qu'en ce lieu fet 
bàstie une église, oùros religieuses rendissent leurs 
eerriceeau Tout*Puisaant. 

c Lequel don nostroTénèrable frèreUumbaud, arche- 
fèque de Lyon, avec le susdit archidiacroi nous a 
supplié Toulolr confirmer noetre autorité. 

c Nous donc» acquiesçant à leur requête et suppli- 



cation avons, par la feroe du présent écrit confirmé à 

TOStre monastère la dénature du susdit domaine avec 

l'église qui est construite en celuy, et tout le reste qui 

y a été donné par les susdites personnes, ou qui à 

ravenir y pourra. Dieu aidant, estre donné par les 

susdites personnes, qui que ce pusse être. Qu'il ne soit 

donc loisible à qui que ce soit le susdit lieu avec ses 

appartenances de la subjection de Tostre monastère... 

« Je, Galixte, évéque de l'Bglise catholique, l'ay 

ainsi confirmé. . 

« Donné à Lyon, et expédié àOrisogone, d'Acre 

cardinal et bibliothécaire de la sainte Eglise romaine, 

le X des cal. de février, 23 janvier, l'an de l'Incarnation 

de Notre -Seigneur, 1 1 19, Galixte II du nom.» 

En 1120, Innocent II plaça Beaulieu sous la prêtée- 

^ tien du Saint^ège (I). Ce fut l'année mémo de U 

consécration de l'église du couvent, qui fut feite par 

rarchevèque de Lyon, 8 mars. 

(Tétait une croix latine, le chœur fixé vers l'Orient. 

Le moitre-autel fut dédié à Notre-Dame desSept^Dou- 

leurs et à saint Jean révangéliste. Une des chapelles 

de l'abside, ceUe pUcée du cèté de l'Bvangile, était 

dédiée â sainte Anne, à sainte Marguerite, à sainte 

Madeleine et à sainte Barbe. Celle du côté oppoeé était 

dédiée à saint Clair, saint Pothin, saint Loup, saint 

Denis, saint Benoit et saint Butrope. 

Il est certain que le prieuré de Beaulieu fut, dès 

ion origine, un monastère double. La première prieure 

se nommait Agarde et le prieur Agiluf (2). Innocent II, 

an accordant de nouveaux privilèges à cette maieon, 

(I) Bulle iDiiôoeat II tdroMte à AffArdo.*t>rlouro.-.Dullo idroM^fi 
Ulî *^ PrtMira, llSl-.fittilo adroM^o à Aebtnto, priwi^ 

(S) Voir It Mto jMtlt VII, la du loflM II. 
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rendraient infidèles à lear Toeation. « A eante de la 
prèrogatÎTe de notre religion, dit le Pontife, de l'auto- 
rité apoftoliqne, noos avertissont les hommofl qui, 
pour le aalnt de leur 4me, et la rèmittion de lean 
pèchéi, se déToneront an serrice de Dien et de FBgliie, 
on auprès de Tostre monutère, ou aux lieux qui en 
sont dépendants, de persévérer en eette bonne Toeatien 
et de serrir pour Thonneur de Dieu, fidèlement aux 
SQBurs, sekm la disposition de la prieure, et qu'il ne 
soit loisible à aueune personne de cette bonne profes- 
sion, de les reeoToir outre noitre licence en un autre 
ordre, et si cela arrive, nous enjoignons au diocésain 
de les contraindre comme préTaricateurs de leurs vœux, 
de retourner â la condition di« leur première religion.» 

Longtemps après la révolution on vit encore parmi 
les ruines du couvent celles de la maison autrefois 
habitée par les religieux; ils avaient leur doltre etieur 
égUse à part, leur couvent te nommait l'Habit. Dans 
les archives du prieuré de Beaulieu, il cet souvent parlé 
des prieurs Thomas et Nicolu de OuUgnée. Dana la 
suite, cette dignité fbt mémo accordée à des préires 
séculiers qui avalent rendu à cotte maison quelqun 
grands services. Il est dit. en effet, que Gilbert de la 
Fin, abbé de la Bénissons-Dieu et chanoine de Mont- 
brison, fondateur du chapitre de Montaignet, et Claude 
du Mont-d'Or, ayant été honorés du titre de prieurs 
de Beaulieu, dans la suite, Louise de Bourbon les en 
déposséda, trouvant, disait-elle, les pratiques contrai^ 
rea à l'eq^rit de son institut. 

Mous avons pariée-dessus des libéralités des comtes 
ie Forets pour le couvent de Beaulieu. Une des dona- 
tions les plue importantes provenant des aeigneiirs de 
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cette illustre maisoni rappelle un des faits Intéressante 
de l'histoire*dtt Lyonnais. 

On sait que l'établissement du second royaume de 
Bourgogne se fit vers l'an 888, et Rodolphe II en fut le 
premier roi. Son fils Gonrerd lui suc^a et épousa 
llatliilde de Frence, fille de Louis, dit d'Outre-Mer, et 
BODur de Lothaire qui, en faveur de ce mariage, lui céda 
ses droits et prétentions sur la rille de Lyon. Conrard 
fot père de Uodolphe III, et de Burchard, archevêque 
de Lyon, qui eut pour apanage la ville de Lyon et le 
Lyonnais. Rodolphe mourut sans enfants, et la suooeS' 
sion alla à l'empereur Conrard, le salique. L*empereur 
Frédéric I*', surnommé Darberousse, confiriria les 
privilèges de l'archevêque de Lyon, Héradius, 1157. 
Mais Ony, comte de Forais, qui prenait le nom de comte ' 
de Lyon, revendiqua ses droits. Il entra dans Lyon à 
la tète d'une armée et obligea l'archevêque .Héradius 
à se retirer. 

Le Pape Alexandre YII, informé de cet événement, 
crut apaiser cette sanglante querelle en statuant que 
les deux partis louiraient des môuies prérogatives sur 
Lyon et le Lyonnais. Cet accommodomontfut accepté, , 
mais ne mit point fin aux contestations sans oosso 
renai8santes< Bnfln, on 1 173, Ooy II, comte de Forets, 
fit un échange avec l'arehovèque Ouichard, qui fut 
appreuTé par ie Pape. En vertu de cette cession, 
l'église de Lyon abandonna au comte de Forets 
plusieurs terres qu'elle possédait en Forets et en 
Beaujolais, et onse cents marcs d'argent. De son côté, 
le comte de Forets céda â l'église de Lyon tout ce 
qn'il possédait dans cette ville et dans le Lyonnais. 
Ouichard, & cette occasion, réclama aux religieuses de 
Bsaulieu pluaieun terres qu'elles tenaient de la libé- 

M 
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rtUtô de Ony ; eeUei-d refofèreDt dm )Amè qui leur 
Avaitiit M Ûgitloiêuient donnéi par Qny II* Un proeèi 
t^ôogai^ niâiirardMvèqat tai reiiToyé de ■•• pr4- 
Itatioiis et 1m rtligieutet maiotMiiiM dans lâuri 
droits. 

Cette donation» à laqnelle prétendait Héraeliiit» Ait 
eonirmée, en décembre 1214, par Renaud de Forets, 
arehevéqoe de Lyon» prélat qui le premier vonlat 
qu'aux termes du serment que les arolieTéques prê- 
taient pobliqaement dans lenr église lors de la prise 
de possession, il fut fiiit mention de respecter les 
droits des dames de Beaulieu. • 

En 1270, Guy IV, fondateur de Tégiise collégiale 
de Notre-Dame de Montbrison, dota le monastère de 
Beaulieu d*nne carte de sel et de plusieurs terres. 
Bafin une donation importante Ait celle d*nn seigneur 
de la maison de Lusigoan, certains historiograpliés 
Ibnt descendre de celle de Forets. 

Ba Toici le texte : 

« Qu*il soit notoirs à tous les kommes, tant pré- 
sents que ayenlr, que Oeoffroi de Lusignan» se sentant 
malade à Textrémité et mettant en Dieu une ferme 
espérance de salut de mon 4me, ay donné et concédé 
de bonne foy, par charité et en titre d*auméne per- 
pétuelle à Dieu et à Pabbaye de FontoTrault et au lieu 
de la B. Y. Marie de Beaulieu, tout ce qui m'appar- 
tient, tant en dîmes qu'en rentes. Fait Tan de grâce 
)210, en la préeenee du téosoignage du ténérable abbé 
de la Oapee, du curé de Yonèt el d'Améric de Lusi- 



Cetle charte est remarquable,- en ce sens surtout, 
qu'elle témoigne queOeoÂroy de Lusignan, ce che- 
tidier, si célèbre, que les vieux romanciers ont sur- 
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nommé U Orande-Dent, ne (ht point un personnage 
cluménque, non plus que son épouse, la célèbre Melu- 
ime, qui, l'un et l'autre, ont certainement existé (!)• 
Avsnt de passer en revue lee monuments archéolo- 
giques et héraldiques, du prieuré de Beaulieu, on 
nous 'permettra de citer ici les noms dee premières 
prieures: 

Sœurs Agarde, JuUenne, Acharde et Paule. A 
partir de la cinquième, les reUgieuses du couvent 
prennent le nom de dames. 

Dame Alise de Boncheval. 

Dame Philiberte de Saint-Romain. 

Dame Jeanne de Bordeille. 

Dame Françoise de Mont^l'Or. 

Dame Adrienne de Roche. 

Dame Nonciade de Chartres. 

Dame Pétronille du Poget. 

Dame Antoinette de Damu, 

Dame Claudine de Crémeux. 

Dame Antoinette de Whelis. 

'nMnAvx iT ARMomm 

Le plus remarquable dee tombeaux que l'on voyait 
encore en 1703, dans l'égUse du couvent de BeauUeu, 
était celui de Pierre, seigneur de Rouanne, père d'Alix 
de Parieu, dame de Roanne, fondatrice d'une pré- 
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beiid« tn celte église. Ce tonbeaa» tiioé en ftee de la 
* ehapelle Seint-dair, était en pierre, d*ao mètre d*élé- 
▼atioBi on y rojait un eavaUer» armé de pied en cap, 
lec éperons anx pieds, les msins Jointes, le casque 
leré, le Yisage tourné Tors le deh l'eTétu d*une col* 
rasse, cotte d*armes, ceinturon où pendait un cime* 
terre. A ses pieds était couché un Uon. Aux quatre 
angles, deux anges à genoux, tenant un li?re à la 
maini à la base de ce monument, des ornements 
grotesques, un écusson, une Cmo â trois tètes en chef 
avec émaux. 

Les autres tombeaux étaient moins remarquables et 
beaucoup moins consenrés. Nous n'en dirons point 
autant des écussons que la Rérolution a fiiit dispa- 
raître sur lee quatre pilliers du cloître ; on en remar- 
quait de hn anciens { le premier écartolé 1, et 
dernier) un dauphin, 2, et troisième face de huit 
pièces, Il était soutenu d*une crosse. 

Le second portait trois fleurs deljre 2 et 1 et était 
soutenu d*un bourdon. 

Le troisième portait trois fleurs de lys 2 et 1 au 
bâton péri en bande brochant sur le tout, soutenu 
d*ttne crosse. 

Le quatrième portait écartolé 1 et dernier, trois 
cbetrons 2 et 3, trois lions 2 et 1 , la crosse et la mitre. 
(Tétaietti les armes du seigneur de Ohàteau-Morand, 
abbé de la Bénissons-Dieu. 

La cheminée de la cuisine du couTont éuit ornée 
d*nn écussoB semé dliermine au bâton péri en ftce, 
doux Jeunes filles pour support. (Tétaient, dit Jean^ 
Mario LamurOf les armso de rabbesso Alix de Bre- 
.tagnoll). r 

(ï) Uê salkfBilli dtt ôêm prlovre in dtinoc mHsImmi 4e 
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Dans nnfirmerie, on en voyait un autre portant 
passe de trois pièces chargée dWmine. (Tétaient les 
armes d*Aliénor de BreUgne (1). 

BnflA, en plusieurs autres endroits, on voyait les 
trmee des prineseses de la maison de Bourbon. 



BMallott. 



•atkiallie da 4ém prkiué dm dUMt rellsiMMt «• 
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Le eloitre comme le tieerdooe aTalent parUgè les 
MuffriDcet deTeiil; il deviil eomme lui moitsonnor 
lofl gloires do la rèiurrooUon. Après les Jours stnglantS| 
il reparu! triomplionl et arbora ses noUos banniôres 
sur les ruines eneore Aimantes de Panarohie frappéo 
de mort par la main de Dieu. Les dernières héroïnes 
de Tordre royal de Fontevrault reparurent au milieu 
des décombres de notre foi sous lesquels se débattaient 
les orgueilleux novateurs, elles m relevèrent, comme 
8*ètaientrelevéesavant elles, leefillesdeSaint-Bruno, de 
Saint-Bernard, de Saint-Dominique et de Saint-Prsn- 
çois) comme se relevèrent plus d*nn demi siècle après 
elles les filles deSaint-Norbert, l'apôtre de la Germanie. 

Ainsi que aes illustres prédécesseurs, la fiunille de 
Robert d*Arbrissel ressusdtée, dressa de nouveau sa 
tente à Tendroit même ou rimmortel souvenir do 
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Pèironillê de OiMmillé lear doona mdei-fous et mmm 
Mtto lanta rirglnalê, da pif uiet filial, fièraa da cet 
haanaar, Tinrant raatoarar aoa églisa qna fapl sièclaa 
da glairea aTaiant immortalisé. 

Un piavx tolitaira du détart da Ooaroux, datana 
archaréqua da Lyaa ai qna TEgUsa plaça dapaisau 
sombra des lainta, disait â son panpla, à propos des 
martyrs da la légion Thébainaatdn lien oiiils aytiant 
souffart pour la nom da Jésas-(%rist : « Atao qoal 
raspact ne dovona-nous pas ragardar la lieu saeré 
d*Agaanna, où Uni da milliers da saints ont été mis à 
OMrt pour la eanaa da la foi. » 

Voilà bien la langage qae dut tenir à ses saintes 
eompagnes la nouTolie fondatrice du prieuré de Cbe- 
millé ; car, là aussi, do nombreuses serrantes de Dieu 
sa sont autrefois crucifiées avec Jésus-Ohrist et sont 
defonues martyrs de la pénitence. 

Toid donc les moyens dont se sertit la Providence 
pour réaliser cette œurre régénératrice. £n 1803, deux 
paraonnagas de grand mérita, M. l'abbé Aillol, et le 
Maire da la petite TÎlie de ChemiUé, rivalisaient de 
défouementetde patriotisme, s*efforçant, avec un séle 
égal, da réparer les désastres causés par la Rérolution 
dana Tordra intellectuel et moral au sein de la cité 
dont ils étaient administrateurs. 

A cette époque, il était plutétnucu»saira d*enseigner 
à la Jeunesse la secret d*aimar la religion que de 
réfuter Terreur et la remplacer par la vérité. Le but de 
.renseignement du moment, était da donnera Tenfance 
acandaliséa. une éducation morale pour guérir les 
Tolontés malades et former les cœurs an Men. Le 
aoDCoura da la femme chrétienne était donc indispen- 
aaUe. On la retroute dané la personne de M"* Kosé, 
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Tune dee dernières filles de la grande famille fonte- 
vriste, qui vient offrir au pasteur de là paroisse ses 
. lumières et sa longue expérience. Elle n*avait d*autrea 
richdsses que son courage et sa foi; avec da tels 
moyens le succès dos grandes entreprises est presque 
. toujours chose certaine. 

Au milieu 4es mille préoccupations qui occupèrent 
Tesprit de Madame Rosé, la plus importante pour 
elle, fut celle du projet de restauration du prieuré de 
Notre-Dsme de ChemiUé. Elie en conférait souvent 
avec sa sœur ainée, dama de beaucoup d'esprit ; 
celle-ci entrait dans les vues de sa sœur, et comme 
elle, la pensée d*élever une école à la jeunesse lui ps- 
raissait un moyen infiiillible de succès. Cette idée, du 
reste, n'était pu nouvelle et les circonstances en favo- 
risaient Turgence. 

Le 3 août 1803, les deux généreuses réformatrices 
se décidèrent à commencer leur œuvre sur le terri- 
. toire de Saint-Gilles, espérant réaliser plus prompte- 
ment sur ce nouveau théâtre, la somme nécesssireà 
Tacqoisition da leur ancien couvent. Il leur fut d*abord 
pénible de s'éloigner de ChemiUé, mais nourries par- 
Tespoir d*un prompt retour, elles acceptèrent avec 
résignation ce douloureux sacrifice qui dura près de 
trois ans. 

Bn 1807, en effet, Madame Rosé et sa noble sœur 
entraient en Jouissance de leur couvent qu'elles 
avaient sorti de ses ruines | les si^ets seuls faisaient 
défiwt. Un matin, deux Jeunes fiUes se présentent à 
la porte do monastère, dont elles demandant l*antréa, 
la sapérieure lea aeeueiUe avec Joie et leur explique 
les conditions d'admission à son ordre. VUes les 
acerptent et se mettent aussitôt à la règle. BUea 
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étileot las qnatriémat TMiQat et trois aot après, Imir 
MiisoD oompisii sapt religieuses professes. Ûx autres 
pestolantes se présentèrent snooessÎTement et élevé* 
rent le nombre des damas de ebœnr à dix-iaept. 

Notre-Dame de <%emillé dut, sans doute, sa rapide 
extension aux prières de son glorieux fondateur, dont 
les eendrea ne tardèrent pu à être ramenées parmi 
ses ehers disdples. Rien n*était plus naturel que ce 
sentiment suUime inspiré par la reeonnaissance. Tou« 
tefois, pour ratir ee prédeux dépét échappé aux pro- 
lanatenra du randaÛsme et longtemps eaehé dans ■ 
un eoin du royal monastère, la prieure de ObemiUé, 
dut le réclamer au gouTemement. La soeur Thérèse de 
iésusi mieux inspirée que Madame Rosé, eut la pre- 
inère, Tidée de cette heureuse initiatiTO. La supplique 
qu'elle adressa au Ministre, ayant eu Teffet qu'elle 
défait en attendre, la cérémonie de la translation des 
cendres de Robert d'Arbrisael à Ohemillè ftit enfin 
fixée au 28 octobre 1847. Bile m fit ayee une modeste 
simplicité, le héros de la fête n*ayant aucun droit aux 
ho nn eurs publics que IVglise décerne à ceux de ses 
, qu'elle plaee sur ses auteb (1). 



(i) Koto «eniraiilfivéf à rtttttir, ftr to Mnal dceisor Lo Bar. 



CHAPITRE XIX 
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Le prieuré de Notre-Dame de Brioude. fondé au 
dix^ieptiéme siècle, n'éuit point alors endsTé comme 
|N'e.taq^ourd'hui.Arouest. une Tute terrasse ; Tu 
Imot de ridies plaines s'étendant au loin, uns 
autr«ihmitu quelTiorison ou de hautu montagou 
dontlesommetuperddanslunuu; tels étaiesS la. 
cfctrmu Taries qu'offrsit alors cette belle soUtude. Lu 
tranux en flirent oommencés le mai 1637 et furent 
terminés deux ans après. L'abbeue. Jeanne-Baptiste 
de Bourbon, y Wnt prédder l'installation de la nou- 
y^lk pneure, Prtnçoiu de Fréta. Le cuié de la 
P*wwe, le maire et son oonuil, inrités à utte fête, 
^irentr^rolr la princuu è la porte du couyent et 
^ présentèrent lu defk sur un busin d'argent. 

i») Note jiiwJSciUifc XIV, tod«lo«6ii. 
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L*abb€iM» Ift première, an outrit 1« porta principftla, 
et lot roHgiooMt do m suite y entrèrent ifoe elle. 
Après qaelqiies instants de repos, on se rendit à 
l*8glisooù ontlioQ li cérémonie qnoprèsldn le P. Denis 
lloreen* prieur de SMntJesn-do^'Hibit, visiteur de 
U prorinee tfAutergne. Le lendemain eut Ueu U 
bénédiction de U ehspeUe du eoufont qui ftit placée 
caoa le fOcaUe do Saint^oeeph, dont elle prit le nom. 
• L'origine, de ce prieuré est remarquable et mérite 
d*ètre racontée. U21 mara 1635, dea fouilles ayant 
été pratiquéea dana une terre appartenant à Pierre 
Den, riche propriétaire de Brlonde, lea outriers em- 
pleyés à ce travaU. décousirent une aUtue de aaint 
Ooaepb, d'un travail antique, mais parfaitement con- 
•crrée, malgré le long aéjour qu'eUe semblait avoir 
fait sous le sol. A la nouvdle de cette découverte, le 
curé de Brioude, accompagné d'une foule de curieux, 
accourut avec l'eapoir de a'emparer de ce précieui 
dépôt, auquel U destinait une place d'honneur dans 
I^BgUse de U paroisse | mais hélaa t Pierre Bon avait 
•ne de aea fiUea religieuse au couvent de Sainte-Flo- 
rine, ordre de Fontevrault, Il désirait depuis long- 
tempsU voir plus près de lui, et méditait, pour cette 
Cn, le projet d'une fondation religiouae. Son grand 
ftprit do foi lui fit conaidérer la découverte de l'eflSgie 
du aaint patriarche, comme une manifosUtion éridente 
dea deaaeina de la divine providence et le détermina à 
j««m> lea fondementa d'un monaatéro, dédié à saint 
Joseph. Telle fbt l'origine du prieuré qui donna 4 
Brkmde une dea brandiea du grand arbre planté par 
Robert d'Arbriaael dana le déaoH de Fontevrault (1).» 

(1) Mn ée tiMr Mtfto é» la Bwrj. Hî?*"^ ptr »e It P. 
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Lea nombreux documents que nous avona décou- 
vert, concernant cette maison religieuse, nous per- 
mettent de supposer avec quel enthouaiasme les sei- 
gneurs de la contrée se plurent à l'enrichir de leurs 
biena, et avec quelle bonté lea papea le favorisèrent 
des privilèges du Saint-Siège. 

Bn 1770, SaintJoseph de Brioude possédait plus de 
cent cinquante chartea de donation et quinse bulles 
de papes. Les plus nombreux vesirgoa de ces monu- 
ments antiques sont hélu I dispersés dans pluaieura 
bibllothèquee de province, elles seraient selon nous 
bien mieux placées aux archives de la Uaute«Loire. 

Bn 1005, Innocent XII, ce pontife si oublieux do 
lui-même et des siens, qui n'avait de pensée que pour 
le bien public, délégua l'archevêque de Lyon pour 
consacrer l'autel principal de l'église du couvent. La 
cérémonie eut lie]|i le dimanche qui auirit la fête de 
Pâques, en présence d'une foule immense de fidèles 
et un clergé nombreux. Oabrielle de Rochechouart et 
sa grande-prieure y assistèrent, l'enthousiasme pro- 
doit par la présence de cette fomme célèbre, au couvent 
de Brioude est indescriptible, les hommes les plus 
élevés en dignité et les plus remarquablea par leur 
aoiencè se disputaient l'honneur de pouvoir échanger 
avec elle quelquee paroles, les pauvrea la suppliaient 
do les bénir et s'agenouillaient sur son paasage. 

Oabrielle demeura quatre Joura au couvent de 
Brioude, et, pendant ce laps de temps, elle ne cessa 
de remplir l'ofllee de Marthe, sana cesse préoocopée 
des détails, des besoins temporob de cette maison, à 
Uu|uelle la reine des abbesses vouait une affection 
particulière. Une lettre de madame Bon à aon frère ' 
nous apprend combien lea dames de Brioude furent 
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kMrtotM da U préMaee à% Uor abbesM dAos leur 
siiaoo. Oa j àèwam des détails on m peut plus 
loveliaolt : « Oh I dii-otto, eoBibi«n «Uo nous r^ooii- 
■lit lortqn^elle pouTtit eaaier teole «too nooi, lola 
de la fouie qai loi dérobait an tompt préoioux I Aree 
qnaUoCuniUariténoiis lai faisions rhumbio area do 
BOf peines et de nos eomhats I BUe j répondait atee 
nne finesse et one délicatesse qae rien n'approebe ; car 
e*était sa maxime babitoelle : « qae Tàme a beeoin de 
• temps en temps de se détendre (1), • 

Le eonrent de Saint-Joseph de Brioade fat ente- 
loppé comme tant d*aatres dans la proscription géné- 
rale de 1789. Les religieases y demearérent cependant 
Jttsqa*en 1792 ; mais quand éTéqoes, prêtres, religieux 
et fidèles dorent passer an common des martyrs, 
placées entre la mort et Tapostasie, elles forent indi- 
gnement arrachées à lenr retraite p^ar one troope de 
gens en armes et aax allures saofages. Un seol 
homme, ao milleo de cette crise, eot cependant le 
courage de protester contre les yiolences sacrilèges de 
toos les droits: c'était on rieox domestique attaché 
depuis longtemps au senrice du couTont. A ^ *«ûte 
d'une altercation ri?e atec les terroristes, cet intré- 
pide défenseur de la Justice et de la religion se retira 
se demandant t*il ne serait pM lui-même bientôt 
rictime de la protection qu'il Tenait de paraître accur- 
der aux pauvres exilées. 

Le maire de la petiterille aurait, dit-on, aussi essayé, 
mais sans succès, de calmer les clameurs des émea- 
tiers. (Tétait un homme d'ordre, ennemi de la rètolu- 
lion, quV considérait comme une fille de l'enthou-* 

(hNolM éeriiM. coownr» » iMftraii» dtm ti bihlioihè(|ae cto 
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tiasme et fugitî?e comme lui. Son âge avancé, sa mâle 
énergie, ses longs serrioes rendus à son pays, ne trou. 
Yérent plus d*écho dans les ccDurs perralis: il fut 
impuissant à conjurer Torage et à empêcher le pillage. 
Six des religieuses furent indignement oatragées ; 
quatre furent asses heureusee pour échapper aux re- 
cherches de investigateurs. 

Pendant que de toUes atrocités se commettaient 
dans le doitre du prieuré, le peuple rassemblé à la 
porte da couvent, attendait avec anxiété le résnlut de 
cette scène lugubre. Bnfin, les vandaUstes se montrè- 
rent chargés des livres et des manusêrits enlevés aux 
archives de la communauté. En moins d'une heure, 
ces précieux monumenU, respectés par plusieurs 
sièdes, furent livrés aux flammes, à U grande satis- 
tuûùù des Jeunes libertins dansant autour du feu de 
Joie en chantant des couplets dissolus. Ces frénétiques 
n'eurent point de pitié. Plus la proie qu'on h'vraità 
leur frénésie était respectoUe, plus leur génie exalté 
rafiSnait leurs moyens de dévasution. 

Ce récit nous fiut horreur, et, autant qu'il est 
permis à Tesprit humain de pénétrer les Jugements de 
Dieu, nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître 
que jamais barbares n'avaient porté d'une manière si 
»isistante le caractère de ministre de vengeance du 
«el que les sicaires de notre époque rèvolutioanaire. 
Quand les religieases du couvent forent chassées, 
une des sœurs converses, qui ne dut la eonservatlon 
de sa vie qu'à l'inflaenee de sa fkmille eur Tesprit des . 
neneurs, était parvenue à se hire oublier. Bile resU 
néanmoins longtemps cachée, liais quand la rage du 
"Munent fîit passée, die obtint, moyennant quelques 
pièces d'or, U h'berté des dames Thouset, ses sœurs 
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tfi religion. Bll« Uor offrit un tsilo dtns la maiaon do 
■on père, où ellot «ttendiront lo momont fiitorablo 
do pottToir faire refleurir leur ehère solitude d^à 
liYrèe aux maini téeulièret. Quand arrÎTa lo moment 
4e tenter la rettauration de leur eonvent, Madame 
Thoniet, si habile à saisir touUs les eireonsUneos (aTo- 
raUes à ses desseins, proposa rechange de ses biens ; 
mais les eonditions onéreuses qu^on lui prèsenU lui 
laissèrent Toir le fond de la pensée des possesseurs de 
ee patrimoine des pauvres. Désespérant de Jamais 
posséder ces lieux si' chers où elle désirsit mourir, 
elle alla sInsUller, elle et ses, compagnes, dans un 
modeste local, où elles demeurèrent cinq ans. 
Son Bm. Ifgr de Donald, témoin des tortue de ces 
pieuses serfantes de Dieu, les roulut honorer de sa 
protection, et, grâce à son puissant patronage, elles 
parrinrent à fonder uo nouvel établissement, dont 
elles prirent possession le 10 mars 1827. 

Bn 1839, un induit de la sacrée Congrégation des 
rites autorisa les dames de Saint-Joseph de Drionde à 
user des pririlégos autrefois acoordés à leur institut. 

L*ordre de Fontevrault était désormais reconstitué 
sur trois pointe de la France. Mais il (allut se trslner 
lentement encore pendant plus d*un demi -siècle. Ainsi 
est-il des régénérations. 

Quand les eaux d*un fleuve, après une large inon- 
dation, découvrent peu à peu le sol qu*elles ont dé- 
vasté, le calme et k sérénité ne se rétabllesent point 
,totttd*abord : leremoudu flot est encore dangereux 
et peut entraîner llmprudent qui se haurde trop tét 
sur la grève. 

De même, après un violent incendie, les décombres 
que la flamme achève de dévorer demandent un cer- 



NOTRS-DAMI Di BSIOtn» 



249 



tain laps de temps, avant que Ton doive songer à re- 
lever rédifioe. 

L*ordre a beau succéder aux faUles secousses des 
révolutions, le corps social, relevé de son atonie, 
n*entre pas en convalescence régulière dés le lende- 
main de ses convulsions. Il faut detannét'S desaeri- 
V ficee et de patience, des soins assidus, de nouvelles 
études, pour ramener le corps au degré de force qu*il 
a perdu, et, s*il est possible, le préserver d*une nou* 
velle rechute qui serait irréparable. 

Or, ce travail de réorganisation morale, ces bases 
nouvelles données au corps fontevriste ressuscité, fii- 
rent Tœuvre de deux disciples de saint Ignace de 
Loyola : le théologien Oury et le pieux Yalentin 
Alphonse, dignes l'un de Tautre pour le talent et leurs 
éminentes vertus. Heureuse pensée I que celle de 
confier une telle mission aux représentants d'une 
congrégation où rame exaltée en Dieu redescend du 
mystérieux Sinsî pour conduire le camp d'un nouvel 
Israôl vers une autre terre de promission. 

L'Institut de Fontevrault restauré pour les fomroes 
a disparu pour les hommes, de telle sorte, qu'on peut 
dire qu'avec see antiques usages, cet ordre a perdu 
son prestige et il y aurait même témérité à essayer de 
le reconquérir, à une époque où Tàge héroïque et che- 
valeresque est passé et où les femmes n'ont plus, en 
France, le rang qu'elles avaient autrefois. 

Bn écrivant ces lignes, nous avons encore présentes 
à la mémoire les paroles du Comte Bustsche, frère de 
Godefroy de Douiilon, lorsque la belle Armide vient 
en suppliante au camp des croisés pour implorer leur 
secours, et que le sage Oodefby, prévoyant un piège, 
reAise de laisier partir ses chevaliers. 
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« Qov dira-l<»n d« nom k It Ooar de Prtnee, s'écrie 
BotUche, lonqQ^on laura que nooi aToni réfuté de 
tirer Tépée pour one femme ? » 

Oe mot réeome là France chevaleresque du moyen- 
âge. Au temps de Yelléda, la sublime druidesse, les 
femmes décidaient de la paix et de la guerre, et nous 
Tavons dit en son lieu, ee fet une Jeune paysanne en- 
thousiaste qui saura la France abandonnée par les 
hommes d'fltat. 

Aujourd'hui, H semble qu*il j aurait une sorte de 
honte, de bassesse, à consulter les femmes pour les 
ehoses sérieuses. Ellf^s n'inspirent plus les actions gé- 
néreuses; elles n*exdtent plus Théroisme; leur suf- 
frage n*a plus de prix. Que ce soit leur feute ou non, 
lee choses en sont malheureusement arritées 4 ee 
degré de déplorable décadence 1 1 

« Le seisiéme siècle a subi la triste influence de la 
Grèce et de TltaUe, les écriU badins, dissolus et cy- 
niques des Boccace, des Itabolais, des Molière, des 
la FonUine, des VolUire et des Rousseau, en rem- 
plissant Timagination et le cœur des femmes de leurs 
▼ilénies, leur ont enleté le goût et la passion des 
ehoses sérieuses. Après trois cenU ans dVfforts conti- 
nuels, ces moralistes sont enfin parvenu à les dé- 
goûter de la sdenee et du bon sens. Le dix-sepliènié 
siècle et peut-être une partie du dix-huitième, die 
cependant quelques noms célèbres, qui se fent plus 
admirer qu'écouter, mais enfin c*étaient des fedimei 
érodites et non des femmes sérieuses. Aujourd'hui, de 
telles femmes ne sont que de très rares exceptions, la 
grande majorité, plongée dans une honteuse oisireté, 
méprisent l'industrieet lasdence, nes'oceopentque de 
tours parures, ne partent que de leure plaisirs, ne se 



MOTSI-nAmB M MUOOM 



251 



préoccupent que de se feire admirer de oeux-mèmes 
qui les méprisent le plus. Tel est le triste piège que 
nos écrirains célèbres ont tendu à la femme, à cette 
partie de lliamantté à qui ont été confiées lee desti- 
nées des peuples, et le plus triste de la chose est, 
qu'elles ne s'aperçoirent pas que l'on exploite à leur 
détriment la corruption générale. 

« Si les abus glissés dans les mœurs antiques ne doi- 
vent plus revenir, les mœurs d'autrefois n'en doivent 
pas moins reparaître, nous entendons le respect dû à 
la femme, mais à la femme sincèrement honnête, labo- 
rieuse et dévouée. Sans vouloir assoder la femme à la 
politique, on ne peut nier que la formation des mœurs, 
sans lesquelles il ne peut y avoir ni femille, ni religion, 
ni patrie, ni liberté, dépend plus de la femme que de 
l'homme. 

« D'où nous conduons, que le sort d'une nation est 
dans leurs mains, duns les msins surtout de celles qui 
demeurent chargées par éut de l'éducation de la 
jeunesse destinée à rendre à notre pauvre patrie ses 
vertus et sa grandeur édipsée. Que nos pieuses insti- 
tutions se dévouent, avec constance, à cette noble 
mission, et la France redeviendra promptement la 
première des nations. » 
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Quand autrefois la TOTagaur pareoorait la tarritoira 
da SaiDl-Gerniiar, il aparoatait da loia, aux aborda du 
villaga, un mamaloo èlarè, dont la Toa a*étaodail daM 
la délieiauaa rallèa da la Lauxa. 

La situation da oa Uan daranu aèlèbra lui fit donnar, 
dans la suita daa tampa» daa dénominationa diflérantaa, 
dont la plut aonnua ast ealla da Boutane, ohaMiau 
communal dana la canton da Saramon. 

Oa Alt là qua, dès laa pramièraa annéaa du dousièma 
sièda, la raufa da Bernard I**, la Tertueuaa Longue- 
brune, «d4e d'Asuaira Sanche, comte d^Aatarac, aoa 
fils, fonda, aous laa auspices de Quillanmè Andofielle, 
archevAque d*Auch, un roonutère, où elle toulut ter* 
miner ses Jours. BUe lui donna la règle de FontOTrault, 
alors très répandue dana pluaieurs contrées de la 
France. 
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La tomiê d*AjUrfte, désirant fiiTOris«r les pieux 
datteins de m mère, lai abandoniiA toutes les terrée 
q«*il possédait dans ee territoire, et qui se eompo- 
saient, indépendamment da champ prédtè, d*ane 
forêt sitnée à Tirent, de plusieurs prairies, et d*ua 
moulin sur la Oinione. Le texte de oette donation est 
ainsi oottçu: 

In H9mine DoifUni Jûêu CkriiiL À me% / 

ITfo Saacita oem^ Aêiaraeentii^ pro tainie mea et fue- 
€ê$i&nêm mêonam, iWéuo Dec eUmenliuimo et Mmef Jme- 
maiibus Pontit-EhrtUéi, abbaiiuœ et nUie et Pmmem 
Bom^Lêd, nominm Longum-Brunœ, ete.„ 



Les eoflstruetions du monastère, agrandies et eom* 
plétées prof ressirement, présentent différents earae- 
tères de Tart arehiteeiural, depuis Torigine du treitième 
sièele Jusqu'aux élégantes déeorations modernes. On 
pénétrait dans le eouTonl, eomposé de trois corps de 
bâtiment, par une porte principale située au eou« 
chant, 0*est donc dans cette première partie que se 
trouraient le pensionnat, le dortoir des soours et le 
prieuré, les habitations de rauménier etThétellerie. A 
la suite du prieuré tenaient les parioirs, où on recetait 
les étrangers afant de les introduire dans rintérieur 
du monutère. 

L'église' est placée dans la direction de Touest 4 
Tesl, où se trouTs son che?et : la longueur totale est 
de 40 mètTH, La dimension de la nef à Tintérieur est 
de 3 mètres de longueur sur une largeur de 17 mètres, 
sans j comprendre le sanctuaire. Six fenêtres j ?e^ 
seol la lumière } la voftte est en briques et d'une èlé* 
falioB bien proportionnée. Sur les éek de droite, en 
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y a graTé les armes de Tillustro maison d*AsUrac (1). 
Le chœur termine la nef, et s'étend au couchant sur 
une longueur de 15 mètres; elle était ornée de qua- 
rante<<leux sUlles, et enrichie d'un beau reliquaire 
de saint Menue et d'une superbe croix de procession, 
qu'on e&t pu classer au nombre des beautés artis- 
tiques. 

Dans la partie du IcTant, un reste corps de b&timent 
n'a qo*un seul étage ; là se trouve le grand dortoir 
dont la longueur est de 45 métros. Le long corridor 
situé au milieu, sépare le double rang des cellules 
symétriquement rangées. Ce corridor est édiiré par 
trois fenêtres à balcon ouvrant sur les jardins, où 
s*éléTent deux parillons destinés aux cuisines, salles 
capitulaires, infirmeries, et autres lieux réguliers. 

Dnns ses scientifiques recherches sur le prieuré de 
Houlauc, M. Cassassoles a constaté que, pour être ad- 
mises dans ce couTont, les postulantes devaient, ayant 
tout, produire leurs titres nobiliaires. Et la preuve 
qu'il en donne est que les religivuses de ee couvent 
portaient le nom ûfulatnet. qualification que tenaient 
à conierver, au moyen-àge, les dames de haut rang. 
Cette preuve nous semble parfuitement conforme à 
Tussge où on en était à Fontevrault d'appeler emitre 
les religieuses de basse extraction, tandis que les 
enfanta de famille conservaient leur nom de dame. 
Ainsi, en 1119, le pape Oalixto II, écrivant à Pétro- 
nille de Ohemillé, lui dit : « Cariuima Domina PonlU- 
BbraidL » Louis XIV n'appelait point autrement 
Oabrielle de Rochechouart. 

Bn outre, II résulte d'une lettre de l'abbesse de la 
royale abbaye qu'il follalt son agrément pour pouvoir 
(t) BôtrtoM ail I •taa 4 d'ort au S ei 9 de gtiMlm. 
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admettre à profâtrian. tu eoaTant de Boolane, une 
jeane ftllequî n'était paa noble (1). « Bnfln. dit encore 
loi M. de Oamuolei, ce qai confirmerait ce principe 
dea eonditioni pour Tadmiasion doa fileta, e'eat la 
nomenclature dea priearoa et religieqaea en titre 
depnia la fondaUon juaqn'à la fin dn dix-aeptiôme 
aikie. » Ce qu'il n'eat pu aana Intérêt de faire con- 
naître: 

En 1142, Longne-Bnine, fondatrice, prieiv^, ?eu?e 
en aecondci nocea de noMe Bernard l^ comte tfAa- 
tarac, et mère de Doamond ) 

Ko 1142, Rougeande, Rubeo, épooae de Boamond, 
religieoae; 

Bn 1142, Beatrix, fille de Roogeaade et de Boa- 
Bumd, religieuae ; 

Sn 1142, AnnaOaWes, aoua^rienrej 

En 1143, Oouaidre, épouse de Oodon, acigneur de 
Seinésiére, religieuie^ 

En 1188, Na?arre, prieure j 

Bn 1101, Agnéa. prieure j 

En 1 102, Oéneis, prieure; 

En 1208, Anna Alaiôoi dei Barate, fille du aeigneur 
de Oaatelnau de Barbareui, où il poaaédait la moitié de 
la parolaee, qui fiit annexée au comté d'AaUrae, par 
alUance, achat ou autrement. 

Ea 1216. Palomna, épouae du comte Oéraud de Pa. 
leatron, qui poatédait un vaate territoire appelé Je 
PaUitronaii. Elle prend le toile, ainai que aa fille qui 
aulTlt aa itiére à Boulauo peu de tempa apréa ) 

Bn 1237, Uariede IlonUut, prieure) 

Du troisième au dix-eeptième aiècle, la nomeh- 

(t) Uttw-«lft«tolrt é» rtbbwi^é* rwil..... iwh. de BmImm. 
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datnre eat . Intert^mpue par une lacune regretta- 
ble (1): 

En 1618, Paule du Mont, prieure } mémo année, 
N. de Marsan, religieuse ; 

En 1021, N. de Lamasére, prieure; 

En 1663, Jaoquette de Saint-Martin, prieure; 

En 1606, Marguerite de Outex, prieure du Cloître. 

En la môme année, et figurant enaenible dana un 
compte, nous trourons les noms des religieuses sul- 
f antea avec leur charge : 

Sœur Anne de Podensân, portière; aœur Prançoiae 
du Cor, grenetière; sœur Françoise de Yilleneute, 
dépositaire ; sœur Anne Brusq, touriére ; scour Janne 
de Hont de Re j, religieuse ; sœur Calixte de Luxeube, 
religieuse ; sœur Marguerite de Cardailhae, religieuae; 

En 1710, sœur Pranç4>ise de Caaaagnabère, prieure; 

En 1744, sœur Prançoiae d'Auson de CarJailhac, 
prieure; 

En 1762, sœur Julienne de Serrecare, prieure ; 

Bn 1765, dame Prançoise do Montesquieu de Marsan, 
de l'antique maison de Montesquiou-Pétensao dont 
les derniers représentante figurent parmi noa sommités 
sooialca. Elle était fille de mcssire Pierre de Montes- 
quiott, seigneur de Marsan, Lasaèreset Crastes, comte 
de Marun, et de dame Jacqiiette de Boussots de Cam*^ 
pals, seigneuresse de Lagmont et autres lieux. Il j atait 
eudéjàtroiagarçins et trois demoiselles de ce ma- 
riage, loraque dame Prançoise naquit poathume, étant 
le aeptième enfimt de la fiimille. Dana aon testament, 
ft la date du 18 Juillet 1710, le aeigneur de Marsan 
arait déclaré « qu'il mourait huaaant aa femme en- 

(I) Bn 1460, n n'y •¥•!! plut qu'un nrknr ot nue prlnon à 
lMo.D6otdaiioeeomplélfl.lloMt do Bourbon jr apMrtt In réi 
en Itn, ol rtlnlilU rtnliqtio tpIciMloiir do eello SMliea. 
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ceinto. » St reate fit totsi an tottament !• 4 fé- 
▼rjer 1740, où l'on Ht : « Je lègue 4 me troisième fiUe 
rnne des troti ainèet était déjà dècèdée), dame Fran- 
çoise de Montesqnioa de religiense Marsan, an eonrent 
de Banlaoe, une pension riagère de trente livres. » 
Soit de la propre main delà testatrice, la mention soi- 
Tante <|ne nous copions littéralement avee son ortho- 
graphe : « Tel est ma dernière Tolontè qne JV MX 
écrire par une personne à moy bien eonnne et affi- 
daiée. Fet à Marsan, le 4 février mille set cent qua- 
rante. De Oaropels de Marsan, signée. » 

Avant de mourir, et le 31 mars 1760, cette dame fit 
un nouveau testament qui modifia quelques-unes 
des dispositions du premier, mais 'qui maintint la 
danse en faveur de dame Françoise (1). 

Oelle^ mourut prieure du couvent de Boulauo, et 
f^t inhumée sans aucune distinction parmi ses scours 
en religion, lorsque en 1843, une pierre commémo- 
rative fîit placée sur son tombeau par les soins pieux 
du duc de Montesquiou-Feiensac et du comte son fils, 
qui étaient venus au couvent oà ils virent encore une 
religiense qui avait connu leur parente. 

L'épitaphe porte : 

a^ Fnmçoim de MonUsqmfm-Pêtenm, abbme (îj 
^ fetitotie, né$ $n 1710, mmi$ 1$ 15 ocfcère 1785. 
RiQuraiCAT m PAca. 

On racontait, comme souvenir de famille, qu'éUnt 
encore enfant, Pabbé duc de Montesquieu, ancien mi- 
nistre de la ResUuration, était conduit quelquefois au 

H^ 01 tarât «toai fta^Hilré. •^JSi^'^JlJ^^ JàXS^ 
r«e^, «t retidtal MviMMiil à FMWmiilt 
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couvent do Doulauc, par son précepteur, pour j voir 
sa tante Françoise, etqu*ou TintroduiMlt dans Tinté- 
rieur du couvent en le faisant passer par la tour du 
parioir. 

Dieu qu*il reste pou de déUils sur Tadministration 
de cette femme de haute naissance, certains faits n*ont 
pu échapper à nos minutieuses recherches; nous 
avons choisi ceux qui nous ont paru les plus propres 
adonner une juste idée de cetie sainte religieuse. Il 
existe une tradition qui nous a dépeint la grande dis- 
tinction de ses traits. Il j est dit que malgré ses nom* 
breuscs austérités, son visage conserva Jusqu^à sa 
dernière heure, une délicatesse de douceurs qui s*éie- 
vait au-dessus de toutes conceptions. On y parle aoui 
de Tardeur de son.xéle, de sa grande facilité à expri- 
mer ses pensées, la bonté de son c(»ur était extrême, 
aussi ses religieuses aimaient à rappeler les traits les 
plus saillants de la douceur de son commandement. 
« Un Jour, dit une d*entre elles, la Révérende Mère 
eut à sévir contre une sœur convorse qui, après avoir 
quitté le couvent, lui était venue demander pardon. » 
« Votre faute est grave, ma fille, lui répondit la mère 
prieure, mais elle n'est pas irrémissible, ailes à votre 
place et soyes désormais fidèle k votre vocation. » Le 
lendemain, une d'entre nous s'étant avisée de faire 
une réflexion malséante touchant Tindulgence de la 
mère prieure, elle lui répondit avec un calme qui nous 
glaça d'effroi : « Celle qui ne sait point oublier et par* 
donnor les fautes, il ne lui sera point pardonné au 
dernier Jour. Pour moi. J'avais à' choisir entre rexcèe 
et la miséricorde. J'ai préfl&ré la dernière. • Personne 
ne fht tenté de répondre à une aussi grande vérité, 
asaie chacune en fit son profit. 
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S» charité pour lei pannet Tatait fait appeler la 
honne mère ; aux obserrations de la eellière, elle ré- 
pondait : « Doftiies toijoart aax paarrei, Diea mol- 
liplie sans wiie la part dei indigents. » 

Une fie si saintement remplie, méritait une récom- 
pense même en ce monde ; elle l'obtint à sa dernière 
kenre. Ken, qa>lle a?ait si bieasenri pendant sa fie, 
k Toolnt consoler darant son agonie, par un annt- 
goàt des joies da del,' dont elle entrevit les célestes 
karmonles (1). 

n 7 avait à Boolaoe en même temps qae Françoise 
de Montesqaioa : 

Bn 1765, dame Marie d*Aram, boarsiére ; 

— dame Hélène de Monlesan, dépositaire) 

— dame Margnerite de Labartke, célériére | 
. — dame de Montbmn de Pnis, religienseï 
Bn 1788, dame de Lamesan, prieure | 

Btt 1788, dame Jaci|aette de Ungarde, prieore \ 

— > dame de Oensac, prieure | 
En 1100, dame de Labartbe, religieuse | 

— dame Thierrj, prieure \ 

— dame GUire-Martine-OabrieUe de Latour ; 

— dame de Sarieo, religieuse | 

— dame de Lsirli, religieuse. 

Nous lisons remarquer que le principe d'admission 
au prieuré de Boulauc fléchit de sa rigueur, et ne fut 
phis limité aux classes privilégiées. 

A leur titre de dame, les religieuses sjoutérent celui 
de seigneuresse, qui Mrivait naturellement de leurs 
droits aux seigneuries dont elles devenaient proprié<* 
taires. Ainsi, elles hériuient du droit de Justlder, de 

11) Ckrmd^mi êmkmiti H mêêtrwti, pêt ne bénédietia de ta 
eoecffécMtt deSthn-Ncarc 1. 1, ^ in. 
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leurs actes adminittratifii et religieux dans retendue 
de leur juridiction territoriale. 

Dès le principe de sa fondation, Boulauc fot riche- 
ment doté. Ainsi, immédiatement après la donation 
d'Ainaire-Sanche, en 1143, apparaissent de nouveaux 
dons qui se succèdent pendant plus de cinquante ans : 
Marie d'Bacomoboue donne un champ appelé Morales 
Pe/rière avec le bois de sa dépendance ; ce bois a con- 
servé le nom de bois des Dames. Cette cession fut &ite 
mo/ennant la somme de deux cents sols morlu à la 
prieure Longue-Brune. 

Bn 1177, quand parut le testament d*Amaud Roger, 
le couvent de Boulauc possédait plus de cent cinquante 
donations. Ce teiUment lut fait par Arnaud Uoger, 
évéque de Comminges, qui légua aux religieuses une 
somme de cent motlas. Trois ans après, Centule, pre- 
mier du nom, comte d*Astarao, donne à Boulauc, deux 
cents sols morias, le texte de cette donation est asses 
curieux, il commence ainsi ; 

« In nomine Patrie... Bgo centul, Dei gratia comes 
Astaract, bona memoria et in bono statu &s non orde... 
Lei si or remissuri, de nostes pécsds. A Faged 0.0.0. 
sols morlu; è Saramon et Morias; à Bolaug deux 
cents sols de Morias que pri en Dieu per mi... » 

Dodon, seigneur de Simeslez, avait épousé dame 
Oonaidre, qui, par une cause inconnue, désira, peu de 
temps après, prendre le voile; en vain son mari 
voulut-U s> opposer, peine inutile. Bnfin obsédé, il 
céda et Tint lui-même au couvent de Boulauc pour 
traiter avec la prieure, moyennant cent sols morias. 
qur furent remis à Galdea, qui était prieure vers le 
milieu du dousième siècle. 
Parmi les documenta des derniers jours de Perdre de 
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Foottfriiiltv qoatre entr'aotrai» eofioerniiit Bonlâiic, 
OAl frtppé notr» attention par l*originalité da lanrt 
lUlaili) oa aont dani banx à ferme» Ton et Tantre 
paiaéa tons le gonTemement de Madame Françoiae de 
Ifantaiqilkm. 

Le premier est en dreor dee iieare Joseph Oaataing, 
négoeiaal à Attaffort et Oéloi de Ooolena ; à cet acte 
prirent part Marie d*Aram, Jaoqnette de Lingardet, 
Hélène de Moalesun, Marguerite de Labarthe, Dom 
Jaeqnea-Matharin Lâchât, oonfeesenr de Doalaue et 
enrédelaparoiate. 

« La prieure donne à titre de ferme et arrentement 
les dtxmei de Oonlens de Fala, moulin de Qoalena, par 
inderif ayee M. de Lasterre, quartier de Poliment et 
de Ooadaa, Jnridietton d' Attaffort, même tons les 
droite teigneariani, rentes, lodt et teatet et fieft, 
poor rtftpace de quatre années, aux prix annuel de 
trois mille francs en argent, plus : quinr e livres de 
auere, quinae li?res de dragées, cinq livres de gérofle, 
une livre de muscade, une livre de gérofle, trois livres 
de canelle, six livres de poivre, un kintal et demi de 
nome sèche, et six couples de grandes morues blan- 
ches, cinquante livres de savon, poids de marc, et 
quarante cannes de toiles d*Agen) à la charge par le 
preneur de payer chaque année dnq livres aux pau- 
vreo de Fais et cinq livres à ceux de Oonlens. Il devra 
aussi verser au bureau dftGomdon, mais en déduction 
du prix de ferme, lea charges que les dames reli- 
gieuses voudront bien simposer, et le droit d'attache 
et honoraire an prédicateur d'Astaffort^ aans rien dé- 
duira du prix du bail, à raison jdes novalles des curés 
desdiU lieux. » 

Oet autre document n*est pu moins remarquable, il 
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est daté du 23 septembre 1760. « U prieure Françoise 
de Montesquiott donne pouvoir à haut et puissant aei- 
goeur, messire comte de Montesquieu, baron d'Aubiet, 
seiAneur d'Aigoan et autrM places, de donner à titre 
de ferme et arrentement à qui bon lui semble, lea 
moulins é eau et à vent dont lea dites ftmmes Jouissent 
et possèdent au lieu de Boulaux, appartenances et dé- 
pendances pour qostre années, lequel bail le dit sei- 
gneur est prié de consentir moyennant la Quantité de 
cent sacs de blé froment, bel et marchand, mesure de 
Saramon, payable chaque année aux termes fixés par 
ce dernier bail. » 

Le troisième document est relatif à Taffaire d*Ks- 
pa.H>ers. 

(Test un événement regrettable, sous le point de 
vue religieux, mais qui profiu néanmoins au couvent 
doBoulauc. ^ 

Un ecdésiuUque, rapporte M. Gsssassole, du nom 
de Qéraud d*fitporbers, conçut Tambition de ae faire 
nommer abbé du nionutère de Saramon. 

Persuadé que pour réussir dans son projet U avait 
besoin de Tappui de Boamond, dont il devinait la hauU 
prépondérance, en matière d'élection, à cause de sa 
qaa«té de comte d'AsUrac, il s'adressa à lui. 

Un traité secret fut condu entre eux. Boamond 
promit son concours, et d'Esporbers lui compU pour 
scia une somme de cent sols morlas. 

L'élection eut lieu } mais les opérationa furent vive- 
ment attaquées, et l'on parvint à réunir la preuve 
constatant l'odieux marché condu entre Tabbé et U 
comte. Ce n'était rien moins qu'un crime de Simonie, • 
c'est-ànllre un trafic pécuniaire de choses spiritueUesl 
natureUement hors de tout commerce. La peine ecdè^ 
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riattiqQO, qui tttoignaît le eouptble, en cm de eonyio- 
HoD, était : « La piÎTàtloiii comme indigne de tout 
bénMcei tetuelf el à reiiir. » 

Oet acte ioaleTâ Tindignàtion pubCqne; lec moinei 
•e révoltèrent et entrainérent arec eux la population. 
D^Seporbers Ait ignominieusement diacaé du monai** 
téro, et on appela sur sa tète la rindicte publique pour 
crime de Simonie. 

Mais Boamond Jugea prudent de s*arrèter à cette 
démonstration publique ; car ce Jugement sommaire 
du peuple atteignant le but désiré, c'est-à-dire rezpul- 
sion du prêtre simonique» il avait une autre crainte 
qui pouvait le tourmenter; il redoutait la puissance 
et la colère de Tecdésiastique désappointé dans Tobjet 
de son ambition. En effet, Oéraud était puissant et 
pouvait faire ptyer cher à Boamond Topprobre dont 
il avait été couvert, la déceptjpn qu'il venait d'éprouver. 

U leva le masque et demanda ostensiblement la 
réeiliatîon de l'œuvre clandestine et la restitution des 
cent sob moriaa qu'il avait préalablement remis entre 
les mains du comte ; il reprocha à celui-d de n'avoir 
pas usé de son pouvoir, afin de £ure réussir son élec- 
tien, ou de n'avoir su habilement négocier pour son 
maintien, après les opérations, auprès des moines et 
du peuple coalisés contre lui. 

U appuya u réclamation d'une menacé de guerre,' 
et annonça hautement l'ourerture des hostilités sur les 
terres du comte s'il n'obtenait une prompte satisbction. 

(Tétait traiter de puissance à puissance, comme on 
voit. Or, ceUe do reeclésiuyque n'était pas à dédai- 
gner, puisque Boamond fut le premier à redouter pour 
M les suites d'me prise d'armes. 

U demanda composition et s'adressa à Longue- 
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Brune, sa mère, pour sortir de l'impasse. Oelle^ 
consentit à compter la somme réclamée à U condition 
que son fils abandonnerait au monutére de Boolaoc 
«^4 «on église les droits qu'il |»08sé(lait sur le terri- 
toire de Préchac, cequi eut Immédiatement lieu d'après 
le document dont nous rapportons textuellement les 
termes : 

« Sciendum est quod Geraldus Oesparbers fuit 
abbai OolIcD-ModuIphi. voluntate et eonoilîo Boamun- 
di. comitis do SUrag, pro centum solidos quos dédit 
proabbaUapr©dlctoBoamundo.Ipse inilii in abbatia 
proflcient, a monachi et universo populo Cellm-Me- 
dulphi expuif us est. Qui vidons se positum in oppro- 
bno, eum comité Boamundo guerram iniit. Gomes 
Teré, nolens pati suam devasUre terram, promisit se 
redditurum centum solidos pnodictoGeraldo. Boamun- 
dus fecit sd se venire prioHssam Boni-Lod, quœ erat 
mater sua, nomine I-ong©-Brunao, et os tendit ei quod 
centum solidos quos ipso debebatpnedicto Oeraldo 
persolvere, ut ecdesia Booi-Lod et habiutores ejus- 
dem loci istos centum soUdos habeant super omnia 
fora qu» eomes débet haberein villa Preissani. Ipsa 
audiens hioc verba, ad domum rediit» et condlio fra- 
trum ao sanctiroonialium, centum solidos supradicto 
Oeraldo Dosparbers dcdjt. Hujus rei sunt testes : 
A. Desparbers et 0. de Pontéjac, li. W. de Densalda 
et W. do Monpesad et alii multi. 
« Anne M. 0. L. (su 1150) (1 et 2)». 

(I) Bxlrtll da owmi. do llouUue. rapporta ptr BrufèlM. ohroe. 
«oc. piHlo 1 dos ProQfOi. p. 47, 

O Vo*r U proiiTo à to noto JiitUSoallvo X Vf Sn ihi (omo tu '* 
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SUPPRESSION 

Quind arrin U rÔToIation d« 1789, le pri«aré «U 
Boulaoe aTiit pea pardv de sa ipleadaiir primitif e et 
en y eomptait enoore quatowe relifieutee. Oa les en 
fhi tff^ et on vendit leara biens qni s^Mevèrent à 
43,996 francs produisant un revenu de 2,402 francs. 

Après le trayail des experts, les immeubles fiirent 
mis 4 l'encan le 23 rentose an V, en présence des 
membres du Directoire exécutif aux clauses et eondi- 
llons suivantes : 

« Le d-detant coûtent de Boulauc, la d-derant 
église, appartenant aux ci-deTant religieuses sont 
vendus francs et libres de toutes dettes, rentes, rede- 
vances et hypothèques, de contenanoe de deu^ hee- 
tares cinquante trois ares de propriétés que oeux qui 
pourront être amiabiement remis et sans aucun recours 
eoatre la République vendresse, etc. 

« Le prix sera payé en deux parties, dont la der 
Bière à trois mois, entre les mainf des domaines na- 
tionaux et en mandats territoriaux ou promesse de 
mandats, etc... » 

Il y eut adjudication en fiiveur du citoyen Jacques 
Peyrussan, haUtant d*Auch, moyennant le prix de 
43,996 francs, plus les frais se portant à 388 frincs, 
payables en argent. La somme de 1,770 francs fut 
presque ImmèdiateoMni soldée en numéraire par Tae- 
quéreur. Cependant, Jacques Peyrussan ne voulut pas 
eenservor loogtemps sen acquisltioft ; car 11 en fit la 
eesdoa par une déclaration de command, en iaveur 
l*ui Mmaé RoUmian. (Mui-ci, à son tour, les céda 
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é la dame Marie-Sophie Maigné, épouse divorcée du 
dtoyen François Oabibel, demeurant à Paris. 

Le 24 germinal de Pan XII et devant M* Doileau, no- 
Uire à Paris, la dame Maigné en consentit la vente 
au dloyen Fraisneau, anden entrepreneur de fourni- 
tures de la garde, de la maison des consuls et de la 
première division militaire. 

I«e dtoyen Fresncau éprouva des revers de fortune, 
ses biens furent saisis. Us comprenaient les bâtiments 
du monutére de Boulauc qui furent vendus, sur sa 
tôte, aux criées du tribunal de la Seine, 4 l'audience 
du Janvier 1806. et adiugés moyennant la somme de 
9,050 francs, au sieur Jean-Auguste Sévéne, banquier 
de Paris. 



RESTAURATION 



Id deux noms méritent d'être dtés comme ayant eu 
la plus large part do gloire dans cette ceuvre de res- 
tauration.Qai n'a pas ouï parier de Madame de Latour et 
de Madame Thierry. La première avait déclaré publi- 
quement qu'elle abandonnerait la dernière le couvent 
de Boulauc : elle tint parole. Chassées de leur soli- 
tude, ces deux intrépides servantes de Dieu ne voulu- 
rent point prendre le chemin de l'exil : elles préfé» 
réront rester longtemps cachées, attendant les Jours 
de paix. L'espoir de relever un jour leur couvent de 
ses ruines fortifiait leur courage. 

Madame de Latour était un enfont de Toulouse, oà 
elle naquit en 1705. Son père, professeur royal on 
médedne, 4 l'hôpital delà Grave, iaubourg Saint- 
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Pjpriao, èttit p«o farorité d« U fortune, et ne pou? ait 
Iftiuer à let enfints qa*Qn patrimoine intoffiiant pour 
•eeoper, dani le monde, un rang en rapport arec 
llioaorable position qu*il 8*y était aoqoite par son 
«alentl L*un de aei fila entra dans un ordre religieux ; 
fa fille, daire-Martine-Gabrielle, fat confiée à son 
•neloi enré de Noile, préa Rieuz, qai la confia, dés sa 
plus tendre Jeunesse, à la prieure de Longage, ordre 
de Fontevra^lt, la priant d'apporter des soins spéoiaux 
ârédusatioadesaniéee. 

Ctaire grandit et devint religieuse. A l'époque de la 
KéTolutiea, M. de Latour retira aea deux enCints prés 
de lui } mais ils n'y furent pas en sûreté. Le prêtre 
porU sa tête sur l'échafaud, et Claire eut le temps de 
se elioisir une retraite, où elle put rester ignorée. Une 
de see Ténérables compagnes. Madame Thierry, 
s*étant retirée à Toulouse, / avait ouvert une école 
d'enseignement. La Providence avait en cela ses des- 
seins. Comme Madame Thierry avait pour élève la 
fille de l'acquéreur de Boulauc, il put lui en louer les 
bâtiments, moyennant une somme de 300 (r. par an. 

Madame Thierry prit possession du couvent, et, plus 
tird, quand les temps le permirent, elle appela prés 
d'elle Madame do Latour et cinq autres religisuses 
échappées au naufrage. Claire fût nommée supérieure, 
et Jamais choix ne fiit plus heureux ; Jamais siyet plus 
digne de tenter cette providentielle restauration. 

Les temps étaient difficiles, mais le génie, le cou- 
rage et l'esprit élevé de cette sainte religieuse fut à la 
hauteur de u miasion. C'était trop tétf... Ces dames 
avaient moins écouté les conseils de la prudence que 
eédéanx entraînements de leur abnégation. 

A peine eurent-elloe oemmeneé, qu'elles furent 
ohligéea de se disperser et de se cacher de nouveau. 
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Madame de Latour se retira au fiinbourg de Cahusac, 
prés de Oimont^ puis elle se rapprocha encore de 
Boulauc, en demandant asile à un petit propriétaire de 
Saint-Caprais, à quatre kilomètres de Boulauc Le 
sieur Furon lui offrit presque une hutte; car c'était 
une maison abandonnée pour cause de vétusté. 

Madame Sarrieu, accourue àl'appel de sa compagne, 
n'a comme elle qu'une pensée : la restauration de 
Boulauc. Et toutesduux elles préparent, danslesilence, 
la réalisation de ce projet. 

En 1801, Madame de Latour do vient bcataire de la 
solitude, où elle rend le dernier soupir, le 28 mars 
.1837, à l'âge de soixante-douze ans, laissant la com- 
munauté plongée dans une extrême afiliction. Le 
deuil Alt général; ear les habitants , de Boulauc per- 
d«ient en Madame de Latour la seconde mère de leurs 
enfonts. Son corps Ait inhumé dans le cimetière de la 
paroisse, sans que ses compagnes songeassent à dis- 
tinguer sa tombe de celles des autres doAints. 

En 1842, cependant, les religieuses pbtinrent Tau- 
tonsation d'éUblir pour elles un cimetière dans leur 
cloître; elles avaient, ep même temps, obtenu l'auto^ 
risation d'y transporteV les cendres do leur ancienne 
prieure. Mais, quand tout fut préparé pour cette 
cérémonie, les gens du village, qui tenaient à conser- 
ver dans le cimetière de la paroisN un si précieux ' 
dépét, imaginèrent un moyen qui leur réussit. La nuit 
qui précéda l'exhumation, ils accoururent au cimetière 
armés d'outils, le labourèrent à tel point qu'il devint 
impossible de reconnaître l'endroit où reposait le 
corps de celle qu*on voulait enlever à oe lieu funéraire • 
Ce stratagème obligea les dsmesde Boulauc à renoncer 
à leur projet. 
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T«lk était la pansé* du paapla 4 Tandroit daa 
aâadraa da Madama da Latour. Et noua daoaa pré- 
tandra qna aatta oppaaitian aat panr aatta rénérabia 
ratigiaoaa ona aorta d*oraiaon fitnébra Juatamant né- 
ritéa(l). 

aiTOATlON AOTUBLLI DU PEIBURÉ DB BOULàtX} 



RalaTé da aaa rainaa, oflfraut aux fiiniiUaa la pré- 
eiaux arantaga d*on pantionaat parfaitamant arganiié, 
la coQTant da Boalaae, aux prises da nouraaaz anna- 
Ais, dasqaab il triompha non uns paina, car il s*agis- 
sait d*ito proaés nattant an quastion laa propriétéa 
tarritorialaa at d*an acta da prohibition da gouvarna- 
mant, rédaaa, dea damaa institntricaa du priauré, 
laa azanians azigéa par laa loia aoadémiqnas, pour 
poQToir partieipar aaz azardoaa d^ Tanaaignamant. 
Bn moarant, Madama da Latonr, propriétaire da 
aoavant da Boalaaa, avait inatitaé aon héritiéra gé- 
nérala at oniTarsella, par an taatamant olographe, 
daté da 15 férriar 1836, dama Jeanna-Maria-Moniqua 
Bacon Oolomés, raligieosa da coorant. Ootta disposi- 
tion fat Tiramant attaquée par laa héritiers da la 
déAinta an 1844. Mais, par son jti^ement en data da 
JM Juin, même année, la tribunal d'Aaeh rejeta leora 
prétentions, déboata laa héritiara n|tarels de leur de- 
manda, at rétablit la testatrioe, ou eon héritière, dans 
SM droite un moment oontestés. 
Bn 1S45, le content reçut ordre de fermer Tétablia- 
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ê êê at mfa ii fl, iwr M. P. GtMtMole. à qui nom 
k ptaptrl dtt déltilt d« BoCfv chapitr» OMMefé à 



aament pour la aeconde raiaon précitée. U y arait 
alora au poafoir deux personnagea du paya : M. de 
Salfandj, miniatre da Tinatruotion publique, et M. On- 
mon, miniatre dea tra?aox poblioa, qui atait été 
quelque tempa intérimaire de eon collègue. Par Tin * 
tenrentlon offideUe et bien?elllante d'un honorable 
député du Gers, M. Barada, et avec Faaaiatanca du 
membre du oonaatt général du canton de Saramon, 
M. Ferdinand Oaaaaaaolea, une demande Ait préeentée 
au gouTernement par laa damea religieuaea de Bou- 
lauc, tendant 4 obtenir Tautorteation d'ouvrir une 
école et de ae constituer légalement en communauté. 
L'affaire fut instruite adminiatratiTement; et, aur 
lea lettrée de M. le préfet du Oers, de Saint-Haraault, 
et de Mgr de Lacroix d'Asolette, archaréque d'Auch, 
le conseil municipal de Boulane fut appelée délibérer. 
DanaaaaéanoadudOmara 1845, le conaeilmuni^ 
dpal de Boulauc prit une délibération portant : 

« Qn'4 Tunanimité leconaail émettait le tou que 
lea aœura fontarriatas du couvant de Boulauc fbsaent, 
conformément 4 lour déair, autoriaéea 4 se constituer 
légalement en communauté; 

« Que le couvent de Boulauc était autrefbia un éta- 
blissement de la plue grande importance, dont la fon- 
dation recalée ae perd dans la nuit dea tempe...| 

« Qu'il eat approprié d'une égliae qui peut être 
conaidérée comme un monument de l'art, et bétimenta 
immenaea aolidement conatmita, que le vandaUame de 
1703, par un effet tout providentiel» a entièrement 
respectéi 

« Que aaaitaationtopographiqua eat dae plue avan- 
tageuaee : aitué aur un platuatt, au point d'intaraee- 
tion de denx routée départementalee qui le mettent en 
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Mmmanication •?•€ Aoch, Tooloose, Oimonl, Sara- 
BooetLombex...; 

« Qn« reaprit de chtritè, d« sageise, da raligion et 
d'ordra qui prètida à la direction de ^a Monra leur a 
toi^crara eoneiliè et lear oonciUe ploa qae Jamaii Toi- 
time, le respect et la vénération des hablUnta du 

pajreO). » 

dette proposition fût offidelleuient portée au conseil 
d*ftut, oàintenrint une solation faTorable, qni prépara 
rordonoanee royale da 13 mai 1847, antorisant « le 
eoaTcntdeBoalaac à se former en commanaoté atec 
peufotr d'accepter des donations dlmmenbles (S) . » 

Bonlano possède actuellement des immeubles terri- 
toriaux : 

1* Une métairie dite Laàarthe, commune de Lar- 

tigue; 

2* Une métairie dite Emberiramon, dsns la com- 
mune de Laurac; ' 

3* Des terres et des prairies \ 

4* Des b&timents du content et Téglise. 

La eontenanee de ces immeubles est d'enriron 
80 hecUres, et leur valeur vénale de 80,000 francs. 

Quant au personnel, il se compose de dix-neuf reli- 
fieuaes; savoir: 

1 1 religieuses de cbœùr ; 

8scBurslaies; 

Les élèves pensionnaires et les externes. Ces der- 
nières èlerèes gratuitement. 

Terminons oet intéressant chapitre par la descrip- 
tion des deux soeaux du prieuré qui se trouvent encore 
M4ottrd*hui au couvent de Boulauc. Le premier est de 
ibrme ovale. On j remarque une épiaode de la vie de 
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Jésus, — sa naiasance, — Tadoration des Mages. Il 
porte cette inscription : ChrUtut ntueitur ; termes 
exprimés dans cette abréviation : /. //. S* X. R. S. 

Ce sceau fîit trouvé dans les Jardins de Boulauc, où 
H avait été enfoui. 

Le second est plus petit : il porte les armes et le 
nom de Madame de Latour s une tour crénelée, et, 
dans Tinseription circulaire, on lit ces mots : « 5« 5^ 
ffiUumdâLaior, • 



m 



I) DéHbérylefi de comHI mnMptl. 30 mm tSIS. 

mOkm B* IS3S. amie ISI7, Il I 
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CHAPITRE XXI 



fltiBVUwMit d« Gomalaftt. — VtiipiHoB. — Bnviïh. — Il«»- 
m D r u yèrtt. — U Haii» — QtinUtt^t — Lw Lofet» — Btim^ 
Mftllrarta. 

§1 

ailINT.LAIIRBMT (DiooèM do Graniaget) 

I. SiiBi-Lanront hi fondé peu do iompt après lo 
ooQToat do BoaUno, par Rogor, évéquo do OoÎBiiiiii- 
goi, qm lo TOQlal 01104 our lot borda déUdoox do la 
Nofto, an Tortatti aoptonlrional doi P/réaéoo. Lo 
prèlallégiUt dans oon toatamoati aas r^igionooo do 
ottto maiion, 100 oob do Morlu. 

Toioi lo tozio do Taeto do fondation do Sainl-Laa- 
ront(l): 

« Qaoniam qnod fit ?ol didtnr, ab oblifionia into- 
ritn, aoiontiam partloipationo dofeaditor, idoo idro 
Tolamoa omnoo tan pr»iontoa quam fàtoroo» quod 
Domlaan Rogorino, Tir M gratia plonnOi otdtfiato 
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aaooMiU eoiiTMitraiii Episeoput; id nonitioaem Dei 
•t B. M. Yirgiiiif, ao eondiio toonia eanoaiMniin, 
it ordo exigit, omoia toa Jara qo» in acelaiia landi 
Lavreiitii îpaa ai prvdaeeaaoroa aoi aolebaol kabere 
Deo et B. M.» ai aaoetiaaimo ordini Fontia-Kbraldi 
ëadlt et abadoil in perpatanm in mann prioriaatt 
Boni-Lod, nomina Long»-Brun»| ai in aana Domt- 
MB Ifillaa^tonun, qu» aommatar ana arat, hoe 
donam ftiil feetam eoram domno WiUelmo Anadtano 
arehiapiioopo» ragnanta Ludoviaa raga Franoornni, 
Raymondo comita Toloaano, Barnardo eomita eonta- 
■amm, anno abinaarnationa Domini M. 0. L. I.Hii\{aa 
taataa annt Araoldaa Dalaon, archid. Willalmoa Ar- 
•oldoa abbtt a. Fragnlphi, DoUbr da Pagalla, Oallard 
daflaadaoa ai alUniulti(I).» 

III 

▼AUPOU» (DiNtM d-AMh) 



n. Le noBMièni à» Ytopilloii (vallU pUlknit) fcl 
fondé, m 1140, par le •«gnenr de ae non, rar la* 
aonteib de l'araherèqne d'Avdi. OoUbama II, et 
ilnterrentioA d'Anne-Smahe, «bM de Oondom. 

AprAa l'eitinelion de la eommanaoté dea religieui, 
vera la fln dn qmniitae aiéele, lea religienaaa en 
reeBeiUirent leva lea Mena et eontinoérent i régir le 
■oaaatére, aaia ee ne Ait pu pour longtempa, car 
Teanée 1500, le dm de Montgoaiméry , vint avae 
dit aille kngaeaola eaaiper 4 Yeapilkm, eà lia ^ 



(I) T«it ^ «Hw T. II., nftiia t» Mp awdiiifr Dit«w. 
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■lirait tontei aortei d'exeéa. Apréa aToIrpUlél'égliae, 
Ua Dirent le feu au monaatére et maltraitèrent lea 
religieaaM. au nombre de dix-hait qui cherchèrent 
M refoge é Leetoare. Dana leur iîiite précipitée quatre 
forent anrpriaea dana une métairie par une aoldataaqae 
effrénée. Une iiit tuée aor l« coup ; dew autree fiimt 
tettaee n cmeUemenI qu'eUea moamrenl de lean 
bleaanrea ; nne aenle ae aaura. 



m 



mtMntM (OI«Am 4A>ob) 

III. (Teat dana lamômeannée. lldO, qoe le monaa. 
•ère de Brooiih (mmatteriumdt BrogNo) (btériiré. 
•wa lea aaapicea de Onillaume II d'Andofielle, arche' 
Téqo. d'Anch. et Bernard lU, oomte d'Armagnac 

Bnl année 1170, Cendorine en était prieure, elle 
éUit lour de l'arcberéque Oérand de Ubarthe 

|. "T'Ii-!"''" '• •"*•"• "'* *»"• VanpiUon. Bn 
Unnée 1660, un dét«A.„,«Me iiope. dîce JZ 
"cwgommérjr, commandant lea troupM de la reine 
Jeanne do Nawrre, vint y commettre loa mémea 
"«««en pillmit le monutére, il. en démoUrent une 
P«J.. hrrérent l'autre an. flamme, ainai que le. 

jMquà h lio du dif^eptiéme eiédo. où il diMarut 
•«•letitredekénélcortcohor. ^^ 
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IV 



HAUTBB-BRUTÈRBS (DIoeèM 41miit) 

IV. Haatot-BrajèrM lot fbndè par Bertrade da 
MoatlbH, raina da Franea, du ▼ÎTant da Robart d'At- 
bniaal qni la tiilU pan da Joara tTiiit aa mort. U 
raina y (ai inhuméa aînai qna plosiaara illnatraa par- 
•aanagaa da U maiaon da Mantfort. 

Quand noamt Françoia I*', la monarqna témoigna 
la d«Bir qna aon cœur flkt porté à Hautaa-Bruyéraa at 
înkuiné préa daa aandraa daa aélébraa Amaurj at Simon 
iê llontfort. L^aapaaa na la parmattant paa, il Ait placé 
•n &ea la granda-grilla. Dana U auita, oi^ la tranaporU 
dana U dioNir da Tégliaa où on élara à la mémoira da 
roi, rni auparba manaoléa, dana laquai on ronferma 



(Taat un cliaf-d*coum d*arcliitaetura, una daa créa- 
tiona ramarquaUaa à9 la ranaiaaanaa. La piédaatal aat 
00 marbra blanc, oommo la Yaaa, una plainta aculptéa 
d*oa ai da tètaa da moH Taotoura à aa baaa. L*urna, 
d'una forma éraaéa at d*una amplaur conaidéraUa, a 
pour aupport quatra grilTaa. 

Daa cartouchaa acaompagnéa da tètaa da fammaa, da 
mufflaa da Uona at da drapariaa, an décorant élégam- 
mont la pourtour. A chaqua bout,U y a un chilTra do 
roi, atao una couronna au-daaaua da chacun daa daax 
gronda cétéa. On toit antra daux baa-raliaft un écuaaoa 
do Franco qua wrmonto una talamandra «touréada 
flammaa. Laa baa^liaft travaiUéa otcc la mèma fioaaaa 
quo daa caméaa, rapréaantant la ^Iptura, TStuda du 
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daaain» rArchitacturo at U Qéométria. Oa aont troia 
iculptaura qui copiant una Yénua antiqua at mutUéo 
dabout aur un piédaatal | un artiata aaaia au miliau da 
fragmanta antiquaa at daaainant una atatua qua daux 
autraa admirant; on architocto, lo compuonmain, 
dirigeant laa ourriara qui élérant una co|iatructiott à 
Taida da machinoa et d'échafauda; enfin un géométro 
ou un géographe qui a préa da lui un globe terreatra 
et qui indique à deux autraa hommea une houiaole 
placée aur une table. 

Peut-être ce dernier at^jat £iit-ilaUuaion aux grandaa 
découTortea géographiquea da la première moitié du 
aaixiéme aiéde ; c^était une belle et ingéoieuie idée de 
réunir ainai lea arta et lea acianoea autour du prince 
qui lea atait conatammant aiméa. 

Una inacription latine, autrefeia placée aopréa du 
da monument rodiaait lea dooleura daa maaea, daa 
arta libéraux, daa acianoea, da la foi et de Tégliae et 
leura larmaa répa^duee aur la mort du Tongaur de la 
liberté, de leur protecteur, de leur père, la Toioi : 
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§v 

LA RiUn (DioeèM «• BMitoMU) 



y. — Le priearé de U Rtmet était litué dant k 
dieeéM de Bordeaax, oommone de Langon, arroadii« 
lemeot de Datas, parait atoir été fondé rert Fea 1 130. 
Bd 1226, U j atait ringt-aix religiensea, et an prieur 
an eoaTent des moinef qai étaient peu nombreux. Le 
eeisiéaie aiéele le troura dana nne déeadenœ com- 
plète ; en 1568 il n*7 arait pins qu'une seule reli- 
gieuse, la misère les arait toutes dispersées. L*ab- 
besse autorisée par dnq arrêts du grand eonaeil, à 
employer les retenus de cette maison à sa restauration, 
réussit à les rétablir et mit k la tète du peraonnri 
Isabelle de ftainefille ; le nouveau prieur qui lui fut 
af^oint, Ait Jean de Bourdonnais, confesseur du 
prieuré de Paradis ; quelques annéea après, les bugue. 
nota Urrérent le courent à pillage et j mirent le fou. 
L*abbesse réunit ces ruines à la mense abbatiale \ mais 
elle ne put empêcher la superbe chapelle des Mongcs 
(1), de tomber aux mains des séculiers ; le curé de Is 

(I) Cette ditpolle. dépendtaoe d« prieufé de la Rame, dat sa 
graada célébrité, à la nsioii da frère Joiepli Audry, Tan de ici 
elMpalahM, Bort en odeur de aalotetS. Ba oélébRant la aalnle 
■ e i ee. eeaalat religletti. ravi ea eitaae, aa taoBMat de l'élévatioat 
▼H la Tierfe atalae ear aa aoage, ayaat anr aet geaeux le oorpt 
iaaaiaié de ton divla Sis. Aniovr de la vierge, il w\t, ea feraie de 
eoartaao des yeai, dot oreillof. det bras, des Jaaibos, doe mains* 
aiaUI6a pu les inArmilés hnaiainos. Le bmlt do eotlo apparition 
de la Aeiae dn Ciol, se répandit dan^ la oontrio ; on ôlova an su- 
perbe aatsi. qal remplaça ranelon { un tabloan le samionlo. ropre* 
daetloa de la vislen da saint rellgleiiiavoeoetle inseription ; Notre- 
DaaM de PiU, pries poar nous. D6t lors, les ailraoles alMront m 
MBltipHast et la obapeUe dea Monfea, deriat une des ararvollles de 
la eeatrôe. Meas aveas va aa roflslre ear lequel soat Inseritos plas 
de doua aillle soérlsens miraoaletttes. Aoi arebHrea de la M(Im- 
d*Aacsrs, nons stobs rotroavd, aae aellle estaaqM, d^ aiaa- 
I eileatloa, reprdMOUnt la rlmie, «sMjcpose et dans les 
lit qat Mtff voie as d*ladl<|aef • Nmis sa poMédOM aae oople> 
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paroisse de TaUence U posséda jusqu*en 1737; à cette 
époque, Tabbesse de Ponterranlt en réclama lapos- 
session} un procès sérieux surgit et ne se termina 
qu en 1740, où U chapelle miraculeuse Ait enfin re- 
connue ancienne dépendance de Tabbare do Fonte- 
rrault et lui fot enfin rendue. 



VI 



GLAIRRUmRBL (diooèst de Roaea) 



VI. — Ce prieuré autrefois célèbre n*est plus au- 
jourdTiui qu'une grande ferme, dépendante de Oaille- 
Fontaine, commune de rarrondissementdeNeuchatel, 
diocèse de Rouen. Il fut fondé par Huguea de Oour- 
nay, quatrième du nom, et Mélésine sa fbmme, rera 
le milieu du douxième siècle. 11 subsisu Jusqu'à la 
lUrolution, maia Ait toujours pauvrn. L'égUae a dis- 
PATU, maia lea bitimonts claustraux subsistent tou- 
jours. On reconnaît parftitement le rieux doltre, 
alors du dix-septième siècle, tons les bâtiments parais- 
aent du temps de Louis XIU. U ferme contiguS au 
monutère porte le millésime de 1868. On a conserré 
lee murs de clèture d*enceinte ainai que lea portée 
B4eetnettaea du prieuré. On y remarque des pein- 
tares, des Inscriptions, des armoiriea qui gardent le 
•ourenir dee disa'plee de Robert d'Arinriseei qui haU- 
Wwnt cette aolitnde près de dnq sièclea. 
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8 VII 

LB8 LOGES (Dioe«M (TAiigen) 

VU. Ge prieuré fut fbodé par Robert d'Arbriisel, 
éêM la paroiate de la Braille , à TÎogt kilomètrei de 
Saumur, rera Tan 1102 oa 1103. 11 fut riche d*abord» 
maia la misère eauaèe par lee gaerrea dea Anglais le 
rédolilt 4 one extrême détrease. Il ae traîna oepen- 
ëantjiiaqa*en 1702. Alors Jaequea daOraase, éféqae 
d*Angera, les rénnit 4 la manae abbatiale de Fonte- 
Yraolt. Voici le texte de sa suppression : 

« Noua ayons éteint et supprimé, dit réréque 
d*Angera , le monaatére dea religieuses des Logea, 
ordre de Fontetrault, situé dans notre diocèse. Noua 
tranal&rons 4 F. B. les aœulrs Thérèse Oosnard, Marie 
Frieaud, Marie Ooqjaia et Marie Jouaaelin de Roche, 
toutea choristes; Louise Robert et Perrine Loiseau, 
acaura laiea, qui ont fait profeasion dans le couYcnt 
dea Logea. Noua incorporona 4 perpétuité toua lea biena, 
meublea et imroeublea, firuita, rentea 4 F. B. et pour 
dédommiger la paroiase de la Breille-, aujourd'hui 
canton de Saumur, nurd-eat, ordonnona une rente de 
cent cinquante boiaaeaux de Uod, la preauére aemaine 
do carême de chaque an. » 

Ce prieuré, lora de aa auppreaaion , poaaédait le fief 
dea Logea» celui de Beaugetie, celui de Vaux, et celui 
de Jaunay. 

La rcTOBtt de cm dlmce était da. . . . < 500 lincc 

Mal des récoltes de aes aattairica . . . t.OSt » 

Oalal de aea fennca SOT • 

8ta lentea •■ bled ...... • MO • 

Rentea fMdérea •■ argent, Tia, feia . . III « 
007 t 

Total 4.i3a linM 



SAINT-UUnaNT 



189 



ctuaoaa 

A rtbbé de Bourgoell en trgent. . |0 soli 

— — dettx lapins 

estimé! ÎO — 

A l'abbé do Bonrgneil, un Mptier 

d'avoine, mexure do Bourgaell 

et une poulo estimée S — don. 

Plus à Tabbé ot à on do soa rell- 

gionx, un fioptior d'avoine, va 

chapon ot une poulo. 

Plus au Mineur du eh&toau do 

Braln trois boiaeoauz do seigle et 

deux ehapons gras ^ 

Plus an diooèso d'Angora 70 — • • 

Plus une rente oonsiiiuéo à l'ab- 
bé d'Alègre 

Plus an sieur Cosnard 40 — • • 

Pins pour les dépenses du couvent S.OfiO — » • 

Total 3.0a01iT.32Rols6doB. 



8 Vin 

8AINT-1IATHURIN (A Lotidun, Vienne) 

Vin. Ge prieuré, situé dana la rilie même de Lou* 
dun, au diocèse de Poitiers, paroiase de Saint-Pierre 
d^ Marché, aubsistajusqu'éla liévolution. Sa chapelle, 
placée BOUS le yoc^blede saint Nicolas, fut abandonnée 
penilant uu siècle, Qabrieile do Uochechouart la relcYa 
le 23 août 1683. Il est question de co prieuré dans un 
ancien document, où il eat fait loi d*une rente de 
quatre aeptiers de froment que Tabba je de Fontevrault 
a*engage 4 payer 4 M. de Mère, aoua-diacre du diocèse 
de Poitiers, chapelain de Notrâ-Dame de Pitié, aiae en 
Tégliae de Saint-Pierre du marché de Loudun. 
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CHAPITRE XXII 



CUBA8 (dlooèM de PérifiiMK) 



Le prieuré de Cubti eit tine dei plus endeni de 
Tonlre de Fontemult, il en est ptrié dani uo titre de 
1171» acte.d*aeeord, pesté ptr le prieur de Boubon, 
agissant an nom du prieur do Cubas. Dés son origine, 
ce fut un monutére double, la maison des moines, 
suiyant Tusage, était appelée THabit. Les riche ises 
de hé prieuré étaient eonsidérables \ ear outre see 
terres, ses fermes, ses moulins et sa. seigneurie, il 
possédait eneore de nombreuses chapelles qui y étaient 
annexées ( les moulins étalent appelés : Dupont, De- 
gladeau, de la Fejradie, de Dialagonde. Les chapelles 
étaient : celle de Saint-Jean dee Aampe, sise à dix 
lieues de Cubas, Sainte-Marie de FerrioU, celle de 
Saint-Barthélémy, celle de Saint-Blaise, celle d*Espa- 
gnac, celle de Sainte-Marie de Fregie, celle du Poirier, 
on la dit la même que celle d*Bspagnac. 
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■o 1036 el en 1652, Oabu fiit pillé par 1m gens de 
guerre. L*églite fat incendiée, mtii elle pal être ret- 
tftorée et efleelée à U ptroine ; qaand rabbene la 
réelama, on lai obaenra que la paroiiae ajant payé 
lee dépenaee de aa reataaration, la eommane ne la 
eéderait qa*apréa remboaraement. Looiie-Françoiie de 
Roeheehooart toléra oette posteeaion, «ait déclara ne 
ae point défie ter de aet droite. 

Qoant aa priearé, la plaa grande partie dee bâti- 
menu afait été démolie, lee habitanU de la contrée 
B*en é.iaient approprié lee matériaaz. L'abbetae ae fit 
rettitaer lee dépendancee et réunit lee reTonoa à 
la nanae abbatiale : ilc f*élevaient à la aomme de 
1,030 lifree. 

Ce changement loaleTa de grarei différend! entre 
rabbeeae et lee aeigneare d*Hautfort, aozqaela Tab- 
betae contestait certaini droits prorenant d*une tran- 
saction (kite en 1454, entre Hélie de Rafaillac, prieur 
de Oubas, et le seigneur d'Uautfort. 

Fr. Hélie, parait-il, avait de sa propre autorité, aliéné 
un titre d'accense, au profit des nommés Macardjr, de 
deui moulins, situés au-dessens du pont de Cubas, 
affcleurs dépendances qui éUient d*une grande taleur. 
Le moine n*arait alors consulté que lui seul, ce fut un 
tort qui annula dans la suite Iri conrentions passées 
entre le prieuret racheteur. Ce mémo prieur atait en 
outre abandonné une rederance, qui fut dans la suite 
cédée àrhôpitil de Oubas. L*abbesse, sur cet autre 
point rerendlqua ses droits; on allégua contre elle 
une possession de trois cents ans. Suirit un procès 
entre Fontevrault et les seigneurs d*Hautfort; Taffaire 
Ait portée au grand conseil, mais il fbt M^o d*éUblir 
que cette rederanee appartenait au prieuré de Cubas 
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et que, diaprée les constitutions de Tordre, les reli- 
gieux, ne pouraient disposer de quoi que ce fût, aane 
la Tolonté de leur abbesse. Le seigneur de TAigle de- 
manda que ces redofances fassent laissées à Thôpital 
qui les possédait, ou données à Téglise paroissiale, oà 
repoMlentscs aïeux, les donataires. 

L*abbesse y consentit non sans peine, mais elle 
exigea que les chapelles de la dépendance de Cubas 
lui sersient rendues, et nommément la chapelle Saint- 
Jean où elle entretiendrait un chapelain et un fermier. 

Le texte de raccord du F. Hélie RafiûUac eat cu- 
rieux, il est daté du 14 juillet 1454 : 

« Au nom de Dieu, ainsi soit-il ; 

« Ils sachent tous présent et sTonir par Tordre et 
teneur de ce présent, public instrument, que i*année 
depuis la natî?ité de Notre-Seigneur, mil quatre cent 
cinquante-quatre, lors de la première indiction du pon- 
tificat de Notre Trèe-Saint Père en Jésus-Christ, et 2b 
Notre Seigneur Nicolas, par la dirine ProTidence pape 
cinquième; la huitième année régnant nostre trte- 
iUustre prince Charles, par la grâce de Dieu, roj de 
Franco, et le 17 du mois de Juillet, environ 30 ans. 
C*est à sçafoir : 

« Au liei^ de Cubu, diocèse et sénéchaussée de Pé- 
rigueux, il j arait contestation, et qu*on en appré- 
hendait une plus grande, entre trèanioble et puieaant 
homme Jean de Hautibrt, aeigneur du dit lieu de 
Hautfert et de Tcnos et Antoine de Hautfort, son frère 
Germain d*une part; et ténérable et religieuae pe^ 
sonne F. Hélie de Rafaillac, prieur du prieuré, monae* 
tère de Cubas de Tordre de Fontevrault, d*autre pari.. 
Il a esté ètabU et réglé ce qui suit : 

« 1* Toutes les querelles ,et dieeensions qui se sont 
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MtTèei sont à Jâoiaii assovipiet et iboliM , lant qo'aa- 
ean« des d«nx parties paitte intenter qoelqti'Action 
eitîle ou eriminelle, eonire Taatre à raison des injures, 
bien davanUge» en ce cas là ce que à Dieu ne plaise, 
les arbitres ont Voulu que toutes audiences des juges 
soient entièrement refaictes. 

« 2* En outre, a été réglé que le droit pur et mixte, 
et la juridiction do haute, moyenne et basse justice, 
appartiennent solidairement auxdits'seigneurs. 

« 9* Les religieux de Oubas, présents et k tenir 
peurent porter les armes, sous les croix du dit lieu de 
Oubas, STee mission de prier pour qu*il no se commet- 
tint aucun délit. 

« 4* Les seigneurs d'Hauifort et leurs successeurs 
présents et à tenir, ne peurent ni prendre directement 
ou Indirectement pour quelques guerres, ou exercices, 
las cheraux ou autres animaux, des religieux, et ni les 
religieux ne seront tenus à loger les dits seigneurs, ni 
leurs serriteurs, ni leurs héritiers dana leur couvent, 
sans la tolonté ou consentement du prieur et de la 
prieure, et des religieux, n*j en eùt-il qu*un seul. 

« 0* Ordonna que ceux qui auront d*atttres mesures 
que celles du prieuré, et déUnqueront dans Tespace 
des croix, Tamende, si elle ne dépasse 7 sols et demi, 
aille au profit du prieur et de tnt^ successeurs, si elle 
dépasse cette somme, qu'elle aille au profit des soi* 
gnenrs de Hantfort. 

« fi* Les seigneurs d'Hautfort, ni leurs successeurs 
nt feront bâtir prisons pour quelques crimes, ni ne 
feront prendre personne, à cause de quelques méfeits 
aoui les croix, si ce n*est pendant un jour et une nuit. 
Sa OM contraire, le prieur ou la prieure pourront dé- 
litror lef prisonniers de leur propre autorité, leur 
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briser leurs chaînes, sans offense de personne, ni vio- 
lence à la justice. 

« 7* Les seigneurs d*Hautfert ne pourront feire 
dresser des fourches patibulaires, dana les fiefii du 
prieuré. 

« 8* Les habitants de Oubaa sont exempts : V de 
toutes les milices, par le mariage de une ou plusieurs, 
de leurs filles ; par la rédemption de leur propre corps 
ou par le départ d'outre-mer; ila en demeureront 
exempts à perpétuité. 

« 0* Enfin, en outre de cette tranaaction, les sei- 
gneurs d*Hautfort et leurs aucccsseurs paieront au 
prieur de Oubas, trois septiers de froment, A la mesure 
de Hautfort. 

« De plus, neuf quarts de bon vin, au jour de la 
Toussaint de chaque année, à raiaon de la dlxme qn*ila 
serrent; ils paieront à la prieure de Saint*Aignan, un 
septier (I) de froment et une solmate de bon rin. En 
retour, les religieuses dudit monastère, [aont obligées 
de feire un annireraaire pour le repos des âmes des 
seigneurs, de leurs parents et de leurs prédécesseurs.» 
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En 1132, Hiohêr de L*Aigle ayant donné à des 
ermitei placés soas la conduite de Hugues du désert, 
une terre dans la forêt de L*AiglA, pour j bâtir un 
monastère et une église, Hugues et ses frères trans- 
mirent deux ans plus tard, 1 134, cette maison h Tordre 
de Fontevrault, et des religieuses vinrent Thabiter en 
1138. A 12 kilomètres de ce nouveau couvent, s*en 
trouvait un autre, qui en 1203, sprès la donation qu'en 
firent le prieur Henry et les frères Durand, Richard et 
Uaoul, ftit réuni au couvent de Hugues pour ne former 
qu'une seule maison (sous le nom de la Chaise-Dieu; 
quatre ans fbrent employés aux nouvelles constrae- 
tions. 

Oette nouvelle fondation ftit,dans la suite, Toccasion 
d*un procès sérieux soulevé entre le seigneur de 
L'Aigle et U. d'Autenay, seigneur de Thubosuf, Tua et 
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Tantre m diMOt fondateur dn prieuré de la Chaiie- 
Dita. Do nonbrottx doeanenti farent fournit de part 
otd*autre. Ceux de la maison de L* Aigle établirent 
•euli lea réeulUti de la procédure qui prononça en 
ftifenr de Riohor de L*Aigle et aee deaeendanta. 

Aind, d*aprét un anelen titre de 1200, il lut eonataté 
que Gilbert de L* Aigle aurait, du coneentement de sa 
fon»me et de aea enfonta, confirmé le don fait à Hugues 
du désert, transmis depuis à Tordre de Pontarranlt. 
Au don de son père, Gilbert aurait ajouté une terre 
appelée Nogent-le-Sec, àtê rentes, soixante acres de 
bois dans sa forêt et chaque année mille harengs. 

En 1215 et en 1227, le même seigneur et sa fomme 
tKsabeth firent de noUToaux dons et ordonnèrent que 
. copie deTacte fût remiseàla prieure de la Chaise- Dieu. 

Bn 1270, Robert, seigneur de Fontonille, donna des 
prés, des bois dans son fief do Oonrtaille ot Petitevillo. 
\M seigneurs de Oheranvllle, de Ohemé et d*Rtnbl6 
firent aussi d'importantes libératités à Chaise-Diou. 

En 1454, Jesn d*Alencon, seigneur de L'Aigle, 
ordonne TeuToi des harengs et dix-huit livres de 
rente pour la construction d'un autel dans l'église du 
eouTcnt. , 

Bn 1625, René de Brosse, petit -fils de Jean d'AIen- 
çon, ajant le serrice du roi, a suiri en Italie le conné' 
table Charies de Bourbon. Ses biens furent oonfisquéf; 
François I^ de sa prison, donna la baronnie de L'Aigfe 
à Aimée de laPajetta, femme de François de Silli, 
baron de LouTois. 

A roeeaaion de cet événement, un examen sérieux 
des Mena du proscrit fbt ordonné et amena la décou- 
verte de U donation de Gilbert de L'Aigle. Kilo se 
trouve aux feuiUeto 81, 45, 47 et 60 du registre des 
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En 1538, Uadame de PonteVrault rectifia une tren- 
saction amortissant les droite des religieuses de la 
Chaise-Dieu sur la forût de L'Aigle en échange d'une 
propriété et de bois situés dans un autre endroit. 

Bn 1077, déclaration fut taito de cette transaction. 

Bn 1000, les dames de la Chaise-Diou et les sei- 
gneurs de L'Aigle, à l'occuion de la profession reli- 
gieuse de deux demoiselles de cette illustre maison au 
prieuré de la Chaise-Dieu, exigèrent qu'il fût foit 
mention, dans une donation nouvelle, de celle de la 
terre de L'Aigte, par Gilbert, l'aieul des nouvelles pro- 
fesses. 

Les armomes de cette fomille furent placées au 
frontispice de^ la porte principale du couvent, et dans 
l'église existaient les tembes des deux dames de 
L'Aigle, sur l'une d'elle on lisait: 

* Itio Jacût OdûUna^ domina de A quila, 
Fitwcomilii dû Snneia^uuMM, 

On lisait dans le sanctuaire de l'église de la Chaise- 
Dieu cette autre inscription, qui selon toute appa- 
reuoe, semble avoir décoré une des deux tombes : 

Hiejaeel OdeUna domina de À^iafiUa, vice-^omiHua 
de Sancla-Suzanna, quœ in doU iua de Crépon, donavii 
Me eeeUtim^ unum frumenli ad êolemniUr terviiium 
celebrandum quiiquii Ugerei dicai pro omnihu iUit, 
Pater et Credo. 

Les allégations de M. d'Autenaj reposaient sur ce 
que la terre de Thubœuf, baronnie de la Normandie, 
provenait d*nn partage des terres de L*Aigle. Bt selon 
Its prétentions de M. d'Autenay, les possesseurs de 
Mtto terre devaient naturellement .profiter des privi- 
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léget qui y aTtlent été autrefois attachét. Une ten- 
tance da 1604, Tint réfuter cette première raison, où 
il fiit clairement démontré que le partage d^one terre 
nWralne pai avec soi le privilège d*une fondstion. 

II. Oinri, eonsoiller au Parlement de Paris, devenu 
seigneur de Thubœuf par son mariage avec Mademoi- 
selle Laroy, qui la lui donna en dot, rappela de cette 
seotenee. Un nouveau procèf surgit et à force d*intri- 
gues et do supplications Madame Oiuri obtint du car- 
dinal de Yendôme la permission d'entrer au eouToot 
de la Chaise-Dieu huit fois Tannée. Cette permission, 
qui ne constituait pas un titre, li*aUa pas au seigneur 
de Laigle qui rappela à son tour de cette sentence de 
rBglise. Des arbitros furent nommés, M. de Berroou, 
conseiller de la grande chambre, plaida la .cause des 
seigneurs de Laigle et donna lecture d*un procès- 
Terbsl dressé à la Chaise-Dieu, lors de l*eDtrée clan- 
destine de M. Giuri dans ce doitre. En vain, M. d*Au- 
bigny s'efforça de relever la valeur de ce document. 
M. Demerson, conseiller d'Etat, refiisa de l'admettre. 

Cependant après d'Interminables débats, surgit un 
acte de transaction, 4 août 1600, ètsblissant que la 
terre de Thubœuf serait tenu 4 f^ï et hommage du 
marquisat de Laigle, et ne prétendrait nullement aa 
titre de fondateur de Notre-Dame de la Chaise-Dieu. 
« L'Eglise, 7 est-il dit, accorde ces sortes de privi- 
lèges par Juste reconnaissance aux véritables fojnda- 
leurs, mais elle ne leur donne point celui de les diviser 
à son gré et au préjudice des vrais fondateurs des cou« 
vênts} ces derniers ne peuvent les communiquer à 
d*atttresy et sans le gré des supérieures ecelèsiu- 
tiques. » 

Les choses n'en restèrent pu là« en 1714. Le sei- 



NoniB-nAinEOBuciiAai.oatf 295 

gneur de Thubœuf ayantdéeouvert quelques nouveaux 
Jtres,crutdevo,r tenter une nouvelle visite au couvent 
de la Chaise-Dieu. Le seigneur de L' AigU poru de 
nouveau l'affaire au grand conseil par une sîplua 
7^ZT\^\""" ""''" •' • Suppiia Jncques, Louis 
pir le roi en Normandie et brigadier des armées de sa 
«•jestô. . CHtte fois-ci une ■ontence régla que rentrée 
du couvent serait accordée au seigneur de L'Aigle, à 
Iexcl«s.on de tootautre prétendant. Ains. se termina 
cette affoire. 

dnîtA''"?^ ^* '• Ohi'^^Weu devint si peuplé qu'on 
dut répartir es religieuses dans trois autre, maison. : 
à «airruissel, Fonmouchon et Aquiny. toutes situées 
au diocèse de Rouen. 

Undocumeatètablitrexistence de l'ancienne Chaise- 

pir Madame Françoise de Lenèe de Combeloo, prioaro 
do U nouveUe Chalse-Dieu. On pi^-verbsl deU 
inème année nous donne les noms de plusieurs reU- 
gieuses : 

j|«««.M. P. Itmi. Une* d. OoiDb.101,. prieoM. 
D«mo Filix du Orocht^ prienra du Min 
D.in« Oaiherin* de V.breyul.. «aur diseréto 
D.», JJ,ri. d, M.HIé. prieur, .ntiqo. ., port*^. . 
Dame Mené de lUlhyoin,, il^M. e. tooS*,,. 
Deme OabneUe de NoUent. dipoiiuire. 

Dame Héjtoe SdielMtiqae d'0.aiood. booreiér.. 
0»me Hiline Leeornu. eelleriAre. 

Ajoutone à ce. nom. .eux de quelque. prieuN, ; 

8^.-1604 .» 1583. Jnnn. Do^Int-lS? 
R«»4. d.. B,rm. - IMI, a»o. de Thi^m^ 
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1167. Miri«de BratigaMrot. — 1^6, MadeUInodt 
Oombokm.^ 171 1, Louite de CheTaître d'HaboTÎlle. — 
1790, ADg4Uqaê d^Otmond. — 1722, Leconiii de Bili- 
tîère. — 1727, Marie da Balirière. — 1731, Anna 
é*Osnand, — 1735^ da Roaeay da Nocaj. 

Obaiaa-Diao fut mi dai priaoréa da FontaTranlt, laa 
fmmkn réforméa} maia hélul la aoamiaaion à la 
naiaoB-nièra était loin da méritar daa èlogaa. Ainil, 
•o 1628, Ranéa da Bourbon ordonna la Tiaita da aa 
pHooréi naia laa raligiauaaa raftiiant da raaaroirla 
▼iatlaori Tabbaaaa aaaaitôt, opéra la aaiaia da tamporal 
d# laMiaon I danntaatta aaaara, la aonrant aéda. 



CHAPITRE XXIV 

L'onoMiro, on CbtiUnrenoit. - PoiitolM.oii.|rnM«. - 
DIoMM. -. lloaboB. 

§1 

L'ENGLOnHB (IMooAm do Toart) 

I. — L*encloitra dut aa fondation à Léon da Langaia, 
riche aaigneur qui, an î 103, Tint trouvar Robert d'Ar*. 
britael, et la pria d*aceepter la terre où fut béti ce 
prieuré} Tacte da donation fut paaaé devant la porte 
de Saint-Martin da Toura. Le fondateur y Toulut 
jouter une terre et .une chapelle appelée Booleiialaa, 
petite égliae. 

Détruit par lea anglaia et réUbli en 1548, par lettrée 
patentée de Henri II, roi de France, ce prieuré poaaé- 
dait de noinbreuaea dépendancea, dont lea re?enaé 
a^éleraient à 17,000 livrée 13 aola 5 déniera. 

U terre de la Fréche-dea-Doiaaeliérea, aituée dana 
. la paroiaae de Semblancey, foiaait partie du flef et de 
Itaeigneurie de TEncloltre. 
Lea principaux bàtimenta du prieuré et de la maiaon 
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dêf moinM avalent été bàtii dans la partie appelée la 
la haute abbaye. 

Faisaient partie de tes dépendances : les domaines 
de la Ribonderie, de la Ooeriniére et de la Brayére ; 
la borderie do petit Boulay, celle de la Batte ; la terre 
de rBrmitage, la Blottére, les Bemarderies, relevant 
de la baronnie de Semblancey; la terre d'Amilly; la 
terre dn petit Pompiniére. 

t*Bneloltre possédait, en ootrOi des bois de liante 
futaie, des rentes considérables sur la seigneurie de la 
Roche-Bordeil, sur celle du château, sur la seigneurie 
de Saint-Antoine du Rocher et celle de la Bonllniére. 
Les religieuses rendaient hommage au seigneur de 
Semblancey, au duc de Luynes, au seigneur de Budl, 
eottte de Msran, baron do Saint-Oristoffe. Ce pHeuré 
passa par de nombreuses vicissitudes. Bn 1289, il y 
avait quatre- vingt religieuses, un prieur, trois frères 
lâis et seise serviteurs } en 1400, on n*y comptait plus 
qu'une seule religieuse et un prieur. Néanmoins cette 
maison parvint à se relever et, en 1104, on y comptait 
prés de trente reHgieuses dont nous donnons les 
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Dame Gabrielle Lebosu^ de Ohardonnet, prieure. 

Dame Marie Bastard, sous-prieure. 

Dame Madeleine Plancho, reUgieuse. 

Dame Anne Billard, religieuse. 

Dame Marie Pelletier, religieuse. 

Dame Marguerite Lauvenln, religieuse. 

Dame Marguerite Blllaud, religieuse. 

DasM Marie Morin, religieuse. 

Dame Oharlotle de Oootaaa, feUgleuse. 



L'ENOOmiK 

»wie Bonne BInet de UonUtroy. reK^oi. 
Dame Marie Quantin, religieuse; *^^- 
^•"•S|*^»k<«'Ardemy.,eKfr-,„^. 

J«»e Thérèse Marellet. religieuse 
2;«e^lherm^ 

Dwe Mane Poirier, wligioase. 

•«BOtS UII8 



Madeleine Pineau. 
Catherine de Laine. 
Marie Pouart. 
Marthe Bhiuchot. 
Oatherine Posheron. 
Anne Pillard. 
Jeanne Voussehouard. 

P.eonf«^^^^^ 
Bn 1004, Jeanne-Baptiste de Bouriwn reni«.n» 

Bn 1703, anrwolmt iDMndi. détniiiit n„.«.^- 
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roffiee) tffrajéet, aHet allèrent le eaeher dani lei 
oonfetfioiinaiix, deax farent atteintes par la fondre. 
Qnandroragefotpatfé, Anna Billard, prieure, entonna 
le Te Deum qni Ait chanté par les religientoi , puii 
•préteommença lamesaed*aetiona de gràoei qae célébra 
le P. iUehaad, alort âgé de aoiiante-neiif ana. Oe 
Tertoenx prêtre tomba malade et monrat des anitea de 
■on extrême frayeur. 

LMnondation de la Loire Tint mettre le comble à cet 
détattrci et réduisit les religieuiea à une micére 
aflfireuae. L*BUtlenr euToya des secourt; Oolbert, alors 
conseiller de Sa lliyesté le roi de France, contrôleur 
des finances, les recommanda à la reine. Le temporel 
était remis à iot; mais, hélu I cette maison était 
Touée au malheur : le 4 octobre 1711, un tremblement 
de terre ébranla les bétimento et, le 10 décembre, la 
hçêé9 de réglise Ait renrersée par le vent. Cette 
maison se traliia Jusqu^en 1732; mais, le 28 mai de 
cette même année, la miaére des religieuses derint 
telle, que Mgr Henri N..., arekcfêque de Tours, obtint 
du roi la permission de leur défendre dt recofoir det 
■•▼Ices. 

Bniln, le 22 octobre 1760, lé prieuré ftit supprimé 
el réuni à la manse abbatiale. 

§U 

PONTAIIII-BN-PIIAIIQB (DlbcM ds Haut). 

n. Oc prieuré ftit fondé en 1124 par Thibault, 
comte de Brie et de Okampagne. Bouchand» évêque de 
lloanx, àjriat obtenu de èe personnage les meubles de 
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son prédécesseur, et qui étaient la propriété du comte, 
les donna à ce monutére. En ]fô5, le légat du Pape 
accorda des indulgences à ceux qui foraient des aumê- 
nés aux religieuses de Fontaine pour réparer leur 
église en ruine. Oe prieuré devint trés-riohe ; en 1782, 
«il STsit 40,000 livres de rentes et seulement trente 
religieuses; antérieurement, leur nombre était plus 
considérsUe, car, en 1668, il 8*élevait à soixante-dix* 
buit. Ges religieuses envoyaient chaque année» à titre 
d*aumêne, dix-huit setiers de froment à rHêtcl-Dieu 
de Meaux. 

Voici les noms de quelques prieures i Bn 1400, 
Ifarguerite de Boisjourdan. — 1503, Ifarie de Marées. 
— 1564, Jacqueline d*Annet. -* 1578, Renée le Petit. 
— 1638, Jeanne du Buisson.— 1713, sceur Briconnet. 
— 1727, sœur de Baussan. — 1731, scsur de la Salle. 
— 1736, soeur Oousinet, 



§111 



BUS86AG (DfM«M de LhnegM) 



Oo prieuré fondé en 1108 pour des ermites, passa 
à Tordre de Fontevrault en 1112; il Ait un des plus 
importants, on jcompta Jusqu*à dnq cents religieuses.. 
Il fut tov^jours aux prises avec des troubles sans cesse 
renaissants, il accepta cependant la réforme et conservm 
sa prospérité Jusqu'à la fin du dix-septiémc siéde. 
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§IV 

BOUBON (DIocèM de Llimnet) 

IV. Robtrl d*Arbri8Ml qaitUnl Orsan poar aller 
prôeher en Linouiin, reçut à ion arrivée dee doni 
eoniidéraUee des leigneura de Magnaeetde Ifontifiroy, 
entre entrée une forêt eltnée à 08 kilométrée de Umo- 
gee, et dani laquelle il fit eonitmire le eoaTent de 
Bonbon. Il ftit brûlé par lee bn^uonote eu 1563, et eee 
religieueee ee retirèrent dent lenn fiinillee d*où ellee 
eortirent pour venir babiter une maieon éebappée à la 
deetruetion du prieuré de Oubu. Bonbon relevé de eee 
rainée,, eee pieueee fillee revinrent dane leur chère 
eolitude qui paeea dane la euite par de noiivellee vide- 
eitudee. 

Nome de quelquee prieuree : en 1541, Auguetine 
Tannoj; 1557» Marguerite d*Seeare, de Tilluetre mai* 
een de ee nom) 1575, Louieed*Seeare ; 1577, Françoiee 
de la Baetide) 1615, Jeanne de Vigniére) 1668» 
Prançoiee Oniot de la Grange 1 1711, Saint-Louie dé 
Obaeeaignj 1 17t7, eoeur de Umbertjo) 1782, lœur 
de Lambatiére 1 1789, iCDur de SainWPallaia. 



CHAPITRE XXV 



LONOR-FONT (aa DiocAm àê DiHirfei. Indra) 



De noe Jours, quand on côtoie lee rivages ombragée 
de la Creuee, dans la direction de la ville d*Argenton 
au Blanc, à peu prés à la moitié de la distance qui 
sépare eee deux cités, on aperçoit quelques maison- 
nettes semées le long de la rive gauche, au versant 
d*un coteau qui regarde le nord. 0*est le hameau de 
Longe-Pont, autrefois situé sur Tancien territoire de 
Tandenoe paroisse de Pesaj, aujourd'hui réunie à 
celle d*Oulches, canton do Saint- Gauthier. Lanviére, 
guéable à cet endroit, au-dessous du barrage d*un 
moulin, permet d*accéder au hameau qui était, ainsi 
que beaucoup de terrée environnantes, une dépen- 
dance de Longe-Pont, fondé du vivant de Robert 
d*Arbrieeol et probablement jers Tan 1116. 

L'acte le plus ancien peut^tre qui constate la fon- 
dation de ce couvent est une donation dudit lieu, sur 

(t)IiêMuMi(U LoBfo-rottt éUil d'icnr, èuM vierge, lenaot 
ranliuii J4fM rar le bTM stnobe; ë'Argtnl MMiU M ebaf de dmu 
tiMi d«ér -. BUMMi^ee Btt, Arewrlel eéeéril de Beerf, pb SS. 
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l«qiMl il Alt élM, û Mt nipelé Longi'P^fUii, m qui 
ptrmtl â» fiior Tortliographe du nom, qui doit ètro 
écrit Looge-Pont, ot non Loogo-Fond, eonmo Font 
fût pkitiottrt éeriTaina mal rentoigoét. 

Cotto fbndâtioii fat lûta par Pierro iMmbort» aiiiti 
quo la oonatate la buUo do OaUzto H, an 1119. 

Un andott titro qno nona avona fii à U bibliotlièquo 
impèrialo, étaWit, qn'oUo anrait été «oncortéo par 
RoboH d*Arbriaael ot aon diaciplo Piorro do TStoilo. 
U sort do 00 dornior, trriréo on 1114, rotarda Toxé- 
ontion do eo projot, ot nona Torrona biontôt qno co fat 
aona lo gonvornomont da troiaiémo abbé do Font- 
Qooibaald qno fat fisndé Longo-Font. 

Nona avona été houroni, dana noa rocborthoa anr 
00 prionré, do ronoontror nn doenmont, conaonré anx 
arokivoa do Tlndro, eot aeto primordial, qni donna an 
monaatéro do Longo-Fontaon oxiatonoo, ot qni on oat, 
onqnolqnoaorto la piorro angnlairo, appartiont anx 
promiéroa annéoa dn doniiémo aiéelo. ÀYont d*on don- 
nor lo toxto, on nous pormottra do ftdro eonnaitro loa 
droonaUneoa auzqnelloa, il doit aon origino. On com- 
prondra mioux anaai raadataneo traditionnollo doa 
motttoa do Font-Oombauld pour loa damoa do Longo- 
Font, ot noua ponvona mémo ajontor, pour toutoa loa 
maiaona dépondantoa do Tordro do FontoTranlt, éta- 
Uioa anr lo torritoiro dn liorry. 

Piorro do llfiftoilo, avonanioua dit aillonra, compa- 
trioto do RoboH d*Arbriaaol, ot formé par lui à U rio 
érémHiqno, dana lo désoH do Oraon, V^fnt quitté, ao 
rôtira dana nn lion rondn oélébro par lo a^our do 
Oomband, iaan do U raoo royalo, ot quo at aaintoté do 
vio biaait rochorehor loo aotttndo loa plna profondoa, 
a rétablit préa é*ano fontaino, dana nn Uon borriblo, 
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in loco horrorii et vasta soiUudinU. Oo désert plut 
à Pierre de TEtoile et à ses compagnons, ot on ponde 
temps, ils creusèrent dans le rocher quihse grottes qui 
leur aonrirent do cellules (1). 

La chapelle des ermites, aujourd'hui privée do sa 
toiture, est un souronir historique que les religieux 
de Font-Oombaud doivent avoir en grande vénération 
et qu'il fiiudraît tendre au culte.^Sur ces ruines anti- 
ques, on cherchée ncore les noms de Robertd* Arbrissel, 
de Pierro do rctoile ot celui do Saint-Bernard d'Ab- 
berille, lo célèbre abbé de Tjron. La statue du fbnda« 
teur de Fontovrault, que Ton conserve dana Tégliao 
de Mobeo (2), témoigne qu*il n*j eut paa do distance 
entre Fontovrault et Font-Oouibaud, et quo lo maltro 
et le disciple se visitaient souvent. Nul doute, quo oo 
fat sur les insUnces de Robert d'Arbrisol que Piorro 
de TEtoilo se détermina à aortir do aon obscure cavemo 
ot à ao bétir un monaatéro, dont il fat le premier abbé. 
Quoi qu*il on aoit de cotte conjoduro , lo disciple 
. n'oublia ni loa aublimes leçons do son maître, ni ses 
éminents sorricos ; il se montra surtout reconnaissant 
dana la protection qu'il accorda aux roligieuaea do 
Fontovrault. Lo premier, il aurait, dit-on, tenté la fon- 
dation do Longo-Font, maia aa mort, aurvonue on 1 1 U, 
ne lui laiaaa quo la consolation do léguer à aea auccoa- 
seurs, 00 sentiment dicté par la piété filiale pour le 
fondateur do l'institut* do Fontovrault. Ceux-ci ao 
firent une loi de auivre loa nobloa oxemploa do leur 
maître, et la Providence voulut quo lo troiaiémo abbé 

(1) Voir la noto xii Jvf tiflo. fin U ii. 

(t) Cet miliiw frottes oxltlont oneoro tajoardlmt, ilMi que lo 
dot ( ' " ' • 



ormlliM et lo pnito do Ooaibt«d. Le tout donlné ptr 
Ml raperbo ethrairo bèU éàr It oréto de iooImt. — L'abbé Danoo- 
ntta, ohovaUor da SiiOéimloro, mombro do la floolété Drançaisa' 
d'aroMologio. oie. 
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i» FoDi-€k>Bband tut la gloire, d« U fondation de 
Longe-Ponl. 

Voici, ditone ancienne chronique, à quelle elngu- 
Uère drconiunce Tabbaye de Pontevrault dut la poi- 
•etsion de la terre de Droullle. détachée de lUbaje 
de Font-Gombaud et donnée aux retigienaet de Longe- 
Pont. 

• Un jour, un seigneur de la contrée éUnt tombé 
malade, il se prit à regretter, à son lit de mort, la 
possession d*une partie de ces biens qu'il ne Toulait pas 
léguer à ses enfonts ; Tabbé de Pont^mbaud (l) et 
les officiers de sa maison ayant été appelés, il fit en 
présence de ces augustes témoins et du consentement 
de sa femme et de ses enfants, la donation à Tabbé, 
des biens qu'il serait ne lui point légaleme9t appar- 
tenir et mourut quelques Jours après (2). » 

Il est certain que la terre dite de Droullle, fit partie 
de cette donation et fut une des dépendances de Tab- 
baje de Pont-Gombaud. Longe-Pont la reçut du 
troisième successeur de Pierre de rstoile, nommé 
Airaud. Le teite de la donation est ainsi conçu ; 

« Airaudus, sodus Beati Roborti, dei gratià abbas 
PonticombI et fratris nosiri, divinî amoris, intoitu. 
Ooncedimus ecdesim Pontls-Bbraudi et sanctimonia- 
libus qu0 mènent in loco qui dicitur Longi-Pontis, 
terram Druillarum, ipso (sic) sanctimoniaUbue susd- 
pient flliam Aimurii Pascharii: 

« Huic conceesloni interfàerunt : Isembaudus abbas 
de Smi») Palcherius abbu Pruliacensis ; Joannes de 
Boftànhc et Petms Trimoli» qui hoc seripsit et allL » 

Longe-Pont éUit un des eourents les plus riches de 

(l)U«iifoal^erollqiol« «oMHeor AH iMsdMrt tl rakbé dt 

(I) Qhrte. ine. etaoéerao mul 1110 à IM 
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Tordre de Ponterrault et pour s'en convaindre,- il suffit 
de jeter un rapide coup d'œil sur la liste des posses- 
sions considérables, de ce prieuré, telle que nous l'a 
dressée le sarant M* Imbert, archiriste de l'Indre, 
dans son inYentsire sommaire des archives de ce 
département. Nous l'aTons dit, la plus ancienne dona- 
tion, après celle du lieu de Longe-Pont, fut celle de 
Pierre Isembort, celle de l'abbé Airaud suirit de près 
et eut de nombreux imitateurs. EBn 1 169, nous trouvons 
une confirmation au prieuré, r^es droits de pacage et 
usage que possédait dans les bois de Pouoher-Dure- 
dent, aïeul des deux frères Thomas et Borel. Bn 1170, 
Agnès de Gargiloste, pour l'amour de Dieu donne le 
fief Martin Pétraut, cette donation Ait Consentie par 
Bude seigneur de Busançais. Au XIII* siéde encore, 
nous Yojons un don de Gaudin de Uomefort de ce 
qu'il possédait, depuis lors, jusqu'à Murge^au mu 
H'Ouges et la ririère \ en 1104 , Jeanne fille de Pierre 
Vivance prend à Longe-Pont, l'habit religieux et donne 
au couvent la moitié d'un cellier. Dans le mémo slède, 
les donateurs se multiplient,- c'est Guillsume Talan- 
dier qui donne sa vigne, Guillaume de la Marche, che- 
valier, seigneur d'Bguton, donna des rentes en bled. 
Dame de Sully, norice au prieuré lui fait son testa- 
ment et lui lègue tous ses biens. 

A l'inventaire des titres, on trouve les noms des 
métairiee de Mondons, La Porte, Cheieau-Ghrétièn, 
Pdlebusan, Brouille, La Braudiére, la Méningaudière, 
le moulin du Pont-Chrétien, La Barre-de-dan, Margon, 
La Dime des Nonettes, Arger et la Rocherolle, lee 
Héritagee, de paroisse de Chitray, les rentes de 
Tondu, Sdnt-Maroel, Argenton, Saint-Gauthier, Bn- 
tralguea, la Bidaudrie, les terrages de Jsgion et 
DannH | le fiel de la Kiberc, dtué paroisse de Pcuy, 
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dépMdaaU d« Long«-FoDi, eomprentit lês hèriUgM 
•nifanfts : OhAmbon d« Long«-Font, ehamp d« Tib- 
h%ytf U Pré des Matelots dessas !• Plais, Poirisr de 
LaMbè, Ohambon, de rSolase, SabloD. Biargon, 
Mages, aan, MoDUodon, Droville. 

Aa papier terrier, nous trourons quelques titres 
Ibrteorieax : o'est d*abord une indieatioa des ehartes, 
renseignements anciens des biens et reyenns dn 
prieuré } Il eommenee ainsi : « L*an de grâce mil cinq 
eens dix-huit, XI"**Jour d'aoùst, très révertonte dame 
madame Renôede Bourbon, abbesse de Tabbayede 
FonteYrault, flst mettre la rèfbrmation au prieuré de 
Notre Dame de Longe-Pont, par sœur Marte des 
Barres, prieure du diet lieu, usemblée do doute reli- 
gienses et de deux religieux. Et le XXV"** Jour, la dicte 
prieurede Barre, fit Toteret refaire TEglise duditlieu et 
le refectouer et logements de dessus, atec que la dos- 
ture et autres choses, moyennant Taide de lad, et très 
rerertante abbesse, parée que le bénéfice et retenu du 
diet lieu de Long-Pont estait de petiU Yalour. Bn lad. 
année ce présont papier foHor a esté frtist par un roli* 
gieux du I. lien, nommé frère Ooffroy Mayol confes- 
seur des d. reUgieuses, ordonné piir lad. abbesse. 

« AnimsB eorfim post mor tem reeipiant mtomam 
fitam et opéra illorum sequentnr iîlos amon. » 

Suif ant un ancien usage, le prieuré de Longe-Pont 
avait des droits sur la Oreuse, ainsi que le constate le 
document suivant : « (Test Tusage que le prieuré de 
Long-Pont a eu la rivière de Oreuse, c*es^ à savoir que 
le prieuré peut tenir ung Cballan pour passer et con- 
duire toutes ses négoces et tontes les personnes du 
prieuré, pour passer leur rentes et leur boiys. Item, 
plus led. prieur doit puser tous ses hommes et totti ses 
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grangiers et tout autres qui auront aflkire à luy. Item, 
peut peycher led. prieur, délègue de Long-Pont Jusqu^à 
la fontaine de Segousse et Challan à Trianacb, à Ver- 
tuause, et autres engins. Item peut tenir led prieur 
Ohallan pour faire ses nécessites à ses moulins. • 

Les limites du territoire de Longe-Pont, étaient 
ainsi fixées en 1003 : « de la rivière de la Creuse, qui 
passe au dessoubs du dit couvent, vis-à-vis le gué au 
nUnc... » ainsi le constate la déclaration suivante : 
« Aujoard*huy vingt quatre octobre mil six cens quatre 
vingt six, suivant la requestre des vénérables Dames 
religieuses, prieures au couvent de Nostre«Dame de 
Longe-Pont, membre dépendant de Tabeye royale de 
Fontovrault, paroisse de Peiset^ estant en leur par- 
louer assombléos, au son de la cloche, à la manière 
accoutumée par leurs affaires principalement pour 
faire rendre dee nouvelles déclarations des droits et 
debtoirs qui leur sont deubs, à cause de leur dit 
prieuré, et faire reconnaître les domaines et héritagee 
en dépendant, comme cens, rentes, dismes terrage, 
louages, charouages, droits de moulins, de ririère 
et autres droits, en la présence de somr Anne Dortran 
de Villebussière, prieure; de sœur Anne Oonnenier, 
dépositaire ; de sœur Marye de la Marche de Peuguil- 
Ion boursciere; sœur Antoinette Maboune, grenetière; 
sœur Honorée de la Marche de Podeac : portière ; scour 
Catherine des Brosses \ sœur Jeanne de Vaillan d*Ari- 
gnon, celloriere ; sœur Oabrielle de la Marche de Pei- 
guillon, tourière, sœur Marguerite de Boislinards de 
Montaignon, sœur Marge Bertrand de la Villebussière 
et du R. P. fr. Julien Baudry, religieux profest de 
ladite abbaye de Pontevrault, oonfesseur desditee 
dames, dépendantes immédiatement du Saint-Siège 
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•I daa témoingU ti dessus nommes et proeéder aux 
dites reeoDiiiiMAiiees etdeseriptions des biens tppsr' 
lensnts ans oDavent eorome il soit : Premièrement les. 
dites. Dames, en U présenoe et de Tadriset oonseil 
dn R. P. Baadry leur eonfessear, ont dit que le teri- 
toire dtt prieuré etetreait dicellny eommenoe 4 la riViére 
deOrensew Sait la nomenelatnre des dépendances qnll 
serait trop long d*éntimerer ici. 

« Sept années après la fondation de Longe-Pont, 
un noble ^seigneur ajant appris qne Pétronille se 
rendant à Orson, derait panser à Dèols et k Château- 
roux, alla à sa rencontre et la décida à venir loger 
dans son château. L*abbesse accepta cette généreuse 
hoepitalité, et le lendemain, elle reçut de son hôte une 
i»rte somme d*argent destinée à terminer Téglise des 
dames de Longe-Pont. • quelques historiens ont pensé 
que le donateur était Bbbes de Déols, seigneur de 
Chàteauroux, fondant leur opinion sur la vénération 
que les seigneurs de ce nom ont toujours eu pour le 
prieuré de Longe-Pont. Bbbes deuxième du nom fils 
de Raoul, prince de Déols, dota en effet le monas- 
tère enrichi par ses aïeux, et (Plusieurs savants ont 
prétendu que le tombeau qui se trouvait devant le 
grand autel de la chapelle des religieux, éUit celui de 
Ebbes, es monument fort ancien (àt détruit par la 
révolution ) il était enrichi de belles sculptures et por- 
tait cette inscription : « 

. . . £n am vivant, généreux et pUieux envert 
iout$ûnêût qui largm$m donnait de m biem au» 
eouventê et aux pauvree, lequet trépana te 9 fé- 
vrier lldS. 

PriezDieupour Vdmetti'Ceiug, Amen. . ^ 
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Le couvent de Longe-Font fut Tobjet des munifi- 
cences des Papes et des lioi8;.il possédait de nombreux 
privilèges documents du Saiu^Siége• On a des bulles 
de quatorse |«ontifosen faveur de ce couvent, une entre 
autre concernant la fondation de iRgliso de Pessg. Les 
munificences royales commencent à Henri II, roi de 
France; Louis XIV, accorde des lettres de comittimuê 
Louis XV donne des lettres-patentes de sauvegarde, 
adressées à Louise, Françoise Rochechourt, abbesse, 
portant défense très-expresse aux gouverneurs, lieu- 
tenants-généraux et autres personnes départies à la 
conduite, police et logements des troupes « de loger 
ni souffrir estre logé aucun de nos gens de guerre 
dans la dite abbaye de Pontevrault, prienrei, seigneu- 
ries, terres et maisons qui en dépendent, ni même 
dans les maisons de leurs officiers, maoans et habi- 
tants, prendre nf aucuns bleds, rins, paille, foin, 
avoines, bestiaux, volailles, ni autre chose générale- 
ment quelconque à peine aux cavaliers dragons et 
soldats de la vie et aux officiers dVncourir non-seule- 
ment nostre indignation, mais encore de répondre en 
lieu propre et prives noms des torts et dommsges souf- 
ferts, d'autant que nous avons pris et émis, prenons 
et mettons par ces dites présentes iee dilee abbayes et 
ordre de PonUvrault, les prieurés seigneuries, terres, 
maisons, fermes, moulins et biens en dépendant et gé- 
néralement tout ce qui leur appartient, en notre pro- 
tection et sauvegarde spéciale, nous avons permis 
•t permettrons à la dite dame Abbesse de faire mettre 
et opposer en tous les lieux endroits de la diU abbaye 
at ses dépendances qui bon lui semblera nos armoi- 
Hm, panonceauxi bâtons, royaux, afin que personnes 
poisse prendre cause disparaoct et que la dite abbaye 
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•I tes dèpoDdineat eoDieiia« do Jouir do tout lot 
dits» droits, pritilègoi el ozomptiont do la mémo ma^ 
Aièro ot do U mémo forma qoollo on Joint aetuoi- 
lomont. 

Bd 168S, lo ooQfont to oompotiit do dix-nouf sœan 
ëa chœur, cinq aœura laii, deux nofioos ot uo eonfos- 
aaur, dotaorvant do Saint-Floroni-do-Peiay. 

Bo 1701, il B*7 avait plut quo quinxo sœurs do 
obflDur, six sœurs lais, doux Dovieos, sopt ponsion- 
nairos. Lo oonfossonrso nommait Dom (r, Roné Dro- 
hin, rolîgioux profest. do Tordro do Fontovrault ot enré 
do Pfsaj-lo'Jol/, il arait pour Tieairo moaairo Nioolaa 
Darbo, prètro du diocèso du Mans. Longo-Font passa 
par bion do vieossitudos, il fut ruiné par los guorrol 
do rolifflon, uno lottro do Honri IV, roi do Franco ot 
do Nafarro, datéo do Siint-Oauthior, 10 mars 15S9, 
aoottso los promiors malhoors dos damos do Longo- 
Font. Un incondio srrif é on 1038 ot qui fit du ooufont 
«0 aasas do ruines^ plongoa los roligiousos dans uno 
■ouTollo détrosso. En cotto extrémité, los habitonts 
d*Argonton, adresseront uno roquéto à Gaaton, fils do 
Franoo,frérouniquodnroi, duod*Orléaos,do Valois, 
do (Siartros ot eomto do Blois, dans lo but d*obtonir 
la fondation do doux oouvonts dans lour Tillo. U sup- 
plique demandait au prince l*autorisation do bâtir lo 
ooQTont des damos do Longo-Font, si douloureusement 
éprouvées, sur les ruines de Tancien château d*\rgen- 
ton, la requête a*appu7ant principalement sur ce' quo 
les religieuses B*éUiont plus â Tabri de Tinsolenco dos 
gens do guerre ot mémo des tolours. Le château 
d*Argontoa appartenait alors à Mademoiselle do Mont- 
ponsior, depuis la mort du aoignour do Ohaurigu j \ 
roMointo eoBtenaUr plus do soixante boissoléos de 
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terres labourables, et les réparations no doraient paa 
s*éle?or â plus do 10,000 livres. 

L'autorisation obtenue, au moyen dos ressources 
quo leur envoya la Providence, les roligieusot purent 
Jeter la fondation de leur nouveau couvent et 14, désor- 
mais â l'abri du danger, attendre de mriilours Jours. 
Biles y demeurèrent Jusqu*on 1040, après quoi elles 
rerinroiit à Longo-Font, quelles essayeront do relever 
de ses ruines. 

Après lo départ des damos do Longe-Font, lo Justi- 
cier, qui avait poussé ses efforts au départ des religieu- 
ses, fit raser lo monastère et s*empara des matériaux. 
Surgit un procès, et une demande do 30.000 livres de 
dommages intérêts quo maitro René Perrot, bailli 
d*Argenton, dût psyor aux roligiousos, eut son effet. 
. LongoFunt, restauré, aurait pu conserver sa pros « 
périté, si un dernier coup no lui eût été porté par un 
chevalier d'industrie. On raconU, en effet, que, dans 
lo courant du siècle dernier, un personnage qui se 
donnait lo titre de marquis ou comte de Trévulsi ot 
prétendait appartenir à Tandenne et illustre famille do 
Trévulsi (1), apparut dans le paya, s'imposant, par son 
fMto ot ses largesses, aux paysana ot aux bonnes 
religieuses, dont il ne tarda pu à captiver la confiance } 
il se posa on bi(*nfaitour du couvent qu*il engagea 
bientôt dans do grandes dépenses où il trouvait, sans 
doute, son profit, se faisait confier, do toua cotés, des 
sommes pour leequelles il payait do gros Intérêts. 
Bnfin, comme le pnys lui paraiaaait couiplèioniont 
exploité, il partit aoua prétexte d'aller cheichor do 
nouvelles sommes, laissant on dépôt au couvent on 

Se 'Àm^ ft«lUo do MUumIs i|iU a donné doox ■MréebMx 
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€offr«t p«tant qu'il prétêodMt rempli d« tes IrétorSi et 
ne reparut plut. Le eoffret, oufert par la Justice, ne 
eontenait, bion entendu, que du sable et des pierres. 
Le eouvent, obligé de subir des pert^ immenses, ocea- 
sionnées par ce miièrable ehevalier d'industrie, ne se 
releva plus} et quand irriTS la révolution de 1780, les 
gens du psjs ehantaient des eouplets où se troufalent 
OM deux fers : 

Oo soBt les dsmas de Longe-Foet^ 
Qel «et panla leur poekon. 

e'est-à-dire leur sac à éeus ; ce n'était qu'un ironi- 
que rédt de l'escrbquerie commise à leurs dépens. Les 
terres et les bàtigients du prieuré ftirent morcelés et 
Tendus comme bien nationaux. Peut-être le château 
actuel, qui date du milieu du dix-huitiéme siècle, a-t-ii 
été eenstruit par le che?alier de Tréfulsi. 

La tradition rapporte une foule d'anecdoctes, ton- 
ehant le prieuré de Longe-Pont, entre autres celle-ci : 
« Quand une religieuse malade était obligée des*ab« 
senter de l'offlce, si ses foisines entendaient, dans la 
stalle restée racante, un craquement, un mourement 
quelconque, c*était le préssge certain que la malade 
dorait mourir dana Ih six mois. • 

Du monutére. Il ne reste que peu de chose : une 
terrasse soutenue par des contre-forts, une cave, 
quelques débris de la chapelle dont la conatruction 
solide et l'étonnante conse'r?ation attestent que sans 
lOTondalisnie qui l'a désolée, ce monument ^ût parlé 
encore bien longtempe aux pieux habitants de Longe- 
Pont de la foi et de l'intelligenee de leurs aieux. 

Quant an sortir du gué, on tourne à l'Est, on arrlre, 
par un Jardin fermant une fente légère» aur^one 
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terrasse, sous laquelle on trouYcralt encore les cates 
de la maison où les reli;|^ieuses recevaient leurs hôtes. 
On trouve là une maison cirrée à laquelle les hubi- 
tants donnaient le nom de couvent et que l'on appelle 
poliment b château, depuis qu'elle a été flanquée de 
deux tourelles par le propriétaire sctuel. 

Cette oonstruction no ddte que du dix-huitiéme 
siècle. Tout près d'elle, dominant la Creuse, s'élève 
un pavillon séparé, qui fut jadis réuni au bâtiment 
principal par une porte donnant accès dans une cour 
carrée en forme de clôture, et aujotird'hui plantée en 
Jardin anglais. Sur la terrasse qui borde la Creuse se 
trouvaient les cuisines, buanderies et offices \ au pre- 
mier étage, les dortoirs; tout cela n'existe plus. 

Dans un bâtiment en* équerre, dont la cave sbule 
subiiiste encore, étaient les réfectoires, et probable- 
ment las salles d'études du pensionnat des Jeunes 
filles. Le quatrième côté était, selon l'usage monas« 
tique, occupé par la chapelle, aujourd'hui raaée à la 
hauteur des murs. Bile était, dit-on, fort bolle, ce qui 
en reste, accuse un bâtiment du style gothique, élevée 
sur un plus ancien é<lifice de style roman. Les voûtes 
étaient en pierre, un clocher les dominait. Le lout a été 
abattu dans le premier tiers de notre siècle; le cime- 
tière des religieuses était, dit>on, aitué au sud-Ht de la 
ehspelle, vers l'endroit où le propriétaire a foit planter 
quelques croix. 

Le prieuré de Longe-Pont« eppelé le château, ap- 
partient, depuis 1855| à M. Prosper DIanehémin, qui 
le tient de la veuve de M. Chéquier, ancien olflcier de 
cavalerie, qui le tenait d'un nommé Roger (1). 

(t) La dlooteo dt Dourgot noMédalt trolt autrot prirarét da Fdo- 
lomalt ! Janay. ptroittada MoallMiOlalifBy.paroinadaGhabHt; 
OiWh, partlMa da Maiiaiiaala. 
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CHAPITRE XXVI 
VILLBSALBIf (diooëw dePoiUm) 

M. iULM OONDOM DB LilLAllDB 

Avte éM romarfOM «t tdditloM de Tibbé Bdoatrd 



Bn tortiDt de la peliU fille do La Trémouille, ea bar- 
oaan da Pona da noi plus iltoalraa famiUaa poitavinaa, 
ai aaivant la routa du RIana, on aperçois biantôl aur la 
gaueha un humble doàhar entouré de qualquH bàH- 
monta d*exploiUtion. de doehar, d*apparenceai mo- 
deata, aouronna aependant Pun dea pluo beaux édifiaea 
religieux du Poitou, Villoealam eat la nom du hameau 
groupé autour de aette égliae romane; quolqnoa-una de 
aoa bétimenta aont aoux mémo da l*anaien prieuré, 
aonyortia aatneUemont en fermn, grangea et berge- 
fin. Bleréa aur un aol maréaageux et aoUtaire, laa 
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débrit de mI ftntiqa« monastère «t ion églito lom* 
blent M diMimalor dans on repli de terrain* L^aipmsl 
•aoTai^e de ce aile n*a¥ait point effrajé eei hom- 
mee infatigables qui avaient conaaeré ienr ?ie 4 Diea, 
et lears traraui à la fertilisation de notre belle Franee. 
De fastes prairies, des champs euitivés, ont remplaoé 
les Jones, les roseaux et les landes qui les entouraient. 
Une longue avenue et une ancienne foie pif èe bordée 
d*arbr«s, conduisant à La Trèmouille et à Saint-Saf in, 
en ont renuu Faccdi facile. Aussi reeonnaitrait-on 
difficilement aujourd'hui remplacement de ces marais 
incultes, dus en partie à la pieuie et noble générosité 
d*on La Trémouille. Ce nom historique est si intime- 
ment lié 4 celui de VilUsalem, qu*il est impossible de 
retracer Thistoire de Tun sans rencontrer Tautre à 
chaque pas. 

Pour franchir les 'quelques kilométrn qui séparent 
La Trémouille de Villesali'm, on commenct* par contour- 
ner les rochtirs quA dominait, fier tot superbe, le château 
des princes de Talmont; mais 4 peine reste- t-il au- 
jourd'hui quelques ruines sans nom de Tantique 
demeure prineiére. D«9f ançant Tceuf re des siècles, le 
marteau des démolisseurs a fait disparaître ces puis- 
•antes murailles qui semblaient dof oir eouf rir éte^ 
Bellement de leur ombre tutélaire ThurnUe clocher de 
Yiliesalem, et cependant ce dernier leur a surf éeu. 
Serait-ce que le toit périssable qui abrite Théte 
l^assager du monde participe de sa nature fragile, 
tandia que le temple de rBtem<»l doit tlurer et fifre 
autant que loi? Hélas! non, et Villesalem est 14 pour 
l^roufer que la sentiment religieui n*a jamais soilB 
pour protéger contre de tristes profanations les »o- 
ttomesta élef es 4 la gloire de Dieu. Ai^oordlioi eei 
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édifice, dont presque chaqoe pierre est ciselée comme 
one fine guipore, est lif ré aox plos fils osages et ses 
parois sont psrseniées de plaies. Oe Jo/su roman, 
transformé en exploitation rurale, doit bien plus sa 
détérioration 4 Tinstallation des paysans qui se le sont 
pirtagé Sfcc leurs bestiaux, qu*4 Taction destructife 
des siècles et au f andalismo des réf olutions. Le coeur 
se s«rre 4 la f ue des immondices adossées ç4 et 14 au 
mur du lieu saint, qu'elles dégradent, des msres qui 
baignent les absidioles, et surtout de la présence 
d'animaux domesliqufis sur l'emplacement même des 
autels. Jetons un voile sur ces profanations, et réf\i- 
gions-nous un instant dans Tétude d*on passé plus 
consolant. 

Ifayant rien trouf è de précis sur Tétymologie du 
nom de Villesslf m, Je dirai seulement qu*il j a lieu de 
le croire allégorique. Oe nom, existant af ant rétablis- 
sement du monastère, il serait permis de penser que 
l'isolement et la solitude du lieu lui firent donner cette 
dénomination de Salem ou Sallom. Salem, en hébreu, 
signifie, en effet, lieo de paix (Jeru-salem, f ision de 
la paix), désignation qui confenait parfiiiteroent 4 
cette villa entourée de marais et de landes. Oe nom 
n*étant pas non plus inconnu dans les chartes de cette 
époque, il serait aussi possible qu'il eût été donné 4 
cette même villa par son Ibndsteur. Quoi qu^il en soit, 
obligé de me borner 4 des suppositions sur cette él/* 
mologie. Je ne m'y arrêterai pas plos longtemps. 

« Oooiiubiom villso Salem, v ulgo Villesalem, situm 
est(dicit D. Btiennot), non longe sb oppido saneti 
Sftf ini, in srchipre^biteratu Mentis Maurilionia, Huie 
initium dedere Gaufredus Oastinelli et Oertrandus 
eremii» (ac Deati Pétri de Stella diseipuli) quibos 
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Amdom de Yilletalem ceitil Aadebertot, Tramolie 
dominos, de consentu Paeoiœ, uiorit tuio. enno 1089. 
.Ooiquidem Oiuffridut et Ddrtrtndua teipuoi eltuum 
cœnobiolum subdidere. liaeUnn habuil (Bettot Ro- 
bertos), Aud«'berii Trenolin ceuionnem, f«oUm Gai- 
tineUe et Bertrindo, at pttet ex ipsius liUerii 
Mme 1080 dttis. • 

Andeberl de La Trémoille fui Ton dei teigneort de 
ioii temps qui secondèrent le plut aetifemeni le yétié- 
rabie Pierre de Tâtoile dans sa grande œuvre de 
rétablissement do monutère et de Téglise abbatiale 
de Fontgomband, en 1001. Ce mémo Audebert, do 
eonsentement de Pasquette oo Paschotte, son épouse, 
poor le repos de son iine et de eelle de Josbert de la 
Trémoille, son frère, fit d*abord don à deux ermites, 
nommés Geoffroy Gnstinelli et Bertrand, de la moitié 
do lieo ou mas de Villcsalem. 

De nombreux disciples étaient groupés antour de 
Pierre de TSMile, et son œuvre prospérait; aussi Ait' 
il heoreox d*app<*«ndre cette nourelle libéralité du 
eeigneor de la Trémoille en faveur de deur de ses 
disdbles. Le pieux fondateur de Pontgombaod faisait 
de nombreox voyages, dans le but de s'entretenir 
avec le B. Robert d*Arbrisselles et de puiser près de 
loi les instructions dont il avait besoin. 

Oe fiit probablement en souvenir de ces relations 
qoe Pierre île TEtoile consentit plus Urd, malgré 
ravis de ces autres disciples, à céder à llnstitut de 
Foiltevraolt le monastère de Villesalem. Cependant 
llnitiative de cette donation appartiendrait, suivant 
Balthasar Pavillort, à Geoffroy Gastinelli et i Bertrand 
« qoi, bien qoe retirés dans leors celloles, avaient été 
kbméê de la verto extraordinaire et de la sainte vie 



VILUEBALKM 



321 



des rellgieoses, fille do B. Robert. Ils crorent donc 
faire one action agréable à Dieu en cédant leor mo- 
deste ermitage à ces saintes religieoses. » Audebert 
de la Trémoille, approuvant cette cesaion oonfbrme 
au désir de P. de rStoile et de ses deux disciples, fit 
alors one seconde donation de Villesalem aox reli- 
gieoses fontevristes qui s*y étaient déjà établies. A ce 
don il ajouta quelques héritages sis au même lieo et 
à Lossac-Ies-Êglises. Il leur accorda aossi dès cette 
époque droit de hsute et basse Justice dans toute 
rétendue des domaine» du monutère. DomStiennot 
dit, an contraire, que, cette cession syant été faite 
sans le consentement préalable de Tsbbé et des moines 
de Fontgombaud, dont dépendait Villesalem, elle fut 
d^abord annulée; mais que bientôt après la médiation 
d'Audebert décida la question, et qoe ladite cession 
fût enfin ratifiée. 

Dans sa Vte du bienheureux Robert tFArbriseeileif 
D« Pavillon attribue aussi aux habiles négociations 
d*Hersende de Ohampaffne, grande prieure de Fonte- 
vrault, la cession de Villesalem à son institut, et il 
ajoute « qQ*elle en fbt chargée par le Bienheureux, 
qui ne pouvait s*en occuper alors, et qu'elle partit 
après avoir donné Jour 4 Pierre de PÉtoile. Étant tous 
arrivés en cedit Jour à Villesalem, ils disputèrent leurs 
droiu, et, de Tavis d* Audebert, seigneur de la Tré- 
moille, qui se trouvait présent oonvne fondateur de 
Termitage, ledit Villesalem fot cédé à Fontevrault et 
aux religieuses et religieux de Villesalem qui vou- 
draient se soumettre à Tabbesse. Afin d*éviter toute 
difficulté, Hersende envoya à Fontgombaud Theburge, 
prieure de la Puye, avec mission de faire oonfirmer 
Paocord qui avait été fiiit. Aodebert de la Trémoilto 
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i*0iip9ea à porter loi-nème à réTèqoe d« Poîtiart 
Taela da aaasion poor la iaira approuver. » Ba effet, 
PÉarra II, alora étèqna de Poittera, aanctionna oe aon- 
eordat par lettraa de 1060, dont aoit la teneur : 

urmia ou ghaitb db 1080 

« Petraa, Dei gratia PiotaviennsepifeopQa, omnîboa 
liane eartulan inspectnria ealuteai in Dumino è«*Dipi- 
temam. Sages hominnni induttria litteras reperit ut 
.aaqne perpetuan itabiliutem desiderant littererum 
anstodie Tigili mancipefitnr, ne posaint a prafit ho- 
■linibotîn poiterum depravari. Inde eat quod notum 
iicri Tolnmos, tam praManlibut quam futurit, quod 
Aa*lebertui, dominns de Tremolia, milea, dédit et 
aonoetait, dat et eoneedit, amore Dei et pro redemp- 
tione animée tue e't parentum tuorum, masiutn de 
Villeialein, eom omnibus pertinentiit lui», Oatid^frido 
Oastinelli et Bertrandn, qui primi inoolœ iptius loci 
feerunt, et intuper eoeleniio Poniis*Bbraldi et moinia- 
libot lod de Yillefalem qui in obodientia abbatiism 
Fontit-Ebraldi permanere voluarunt. 

Preterea dédit eii in dieto maaso de Villetalem, et 
In Biaeio Duloîaa, et in mafso Veraiei, et in mulo 
Yicolii, et in malo Ducei'IU, et in omnibus pertinentiis 
aoram, et In onnibua locis acquisitis et acquirendis 
ab ala, suceesaoribusqua suis, sive que) eia data vel 
Ifgata ftierint in ftindis et retrofundis suis, altem' et 
basasmjiistieiam, enmomni alu et b%ssa yigeria et 
*attM omni pleno Jure et sinealiquo retlnaculo tefienda 
et eipleetanda ab eia aneeessoribusque suis et in per- 
patnun poestdanda; et super omnibus bis et singulis, 
aa at aoeeeaaoraa suoa, Juramanto ab ao super sar ro- 
san«liaa?aiigalilaprssstitoaorporali, tutoreain omnibus 
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et par omnia promisit; iU quod si allquis, seu aliqui 
sueeessorum suorum contra prasdieta vel aliquid pre- 
diotorum Tenira prssumpserint seu feeeriiit, inToeat 
Dei omnipotentis auxilium, et de bonis suis non gan- 
debunt in fiiturum. Item voluit, ordinavit et êoncoMit, 
et adhuo vult et ordiiiat et coneedit, in firtute prsstiti 
Juramenti, etiamsuossueeessoresobligat, qnod si ipse 
Audebertua supradictus rvi aliquis seu aliqui aueeea- 
sorum suorum contra donationes prflodictiis siu allqua 
expleto fecerint, in Jndido siTO extra Judiciom, nihil 
juris, possessionii, proprietatis seu dominii ois affé- 
rent, neo prosint in aliquo, née dietis monialibus de 
Villeaalem nec succe^ssoribus earum noceant in futn- 
ruml Mos autem prwlictus epiecopus, Uiiquam capi- 
talis et sup^rior dominus, ad supplieationem et petl- 
tionem snpradieti Audeberti, militis , domini tolius 
cuwllaniœ de TremoUaet pertinentiarum ejua, Oit nia 
et singula supradicta, pro nobis suecessonbuffqne 
nottris confirmaTimus et authoritate praasentium oon- 
firniamus, et ea ouinia et aingùla aupradictia religioais 
conondimus hnbenda, tenenda, et poasidonda ab ois 
succeaaoribuaque auis et explectenda, tnm par se quam 
par alios, nomineenrurodemotecclesiiesuao, totaliter. 
Intègre, libère, pacifiée et quiète, eum nullus in pr«- 
dietis donationibus et conoeaaionibua Jua aliquod habet, 
niatnoa et Auiebertua anperiua nouiinatua; promit- 
tentea etiam Spiritu Dei dcduoti et charitatia affecta, 
quam erga ordinem Pontis Bbraldi habemus, tanquam 
eapitaliasuperior dominus, pro nobis suceeasoribuaque 
Boatria, omnia et ain^mla aupradicU prao liotia reltgio- 
aie, garira et deffendere penitua contra omnea. Et ut 
haae omnia et aingula lueoneuaaa remaneant atque 
flnnat, ea noatri aigilU muninina duxlmuaroboranda. 
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HoeMiaBi (bit m .Molttla Saneti-Petri PietiTieniii, 
«MM gnûm mUImIibo oetogetino nono, ▼identibin 
•iKtitntllMM et ooiiMfdenlilHit tupradiolo. Aodaberto, 
.ailite, et Paiehoia, Qzora taa; Dolplio» arehidiaoono; 
Oofllelmo, eiolore$ Jotnna» arehipratbjtara; Aada- 
barto, aocaentora; PUlippa. QaiHelmo at Oilbarto, 
aaaafiida cjotdam acdati», at ptaribni aliii, Philippo, 
raga Franaaram, ragnaata; Gnillalmo, Aqaitanoram 



On laltfH fàrani ramiiat an chapitra da la eathé* 
drala da Poitian, tatit la ganvaraamant . da Gail- 
Jaama IX, doa d*Aqiiiiaina. 

Lartqoa taatat ehatat forant ainsi régléat , la B. Ro. 
bartanfOTaqnalqiiaf rallgiantai dans eatta nooTalla 
danaara. M% qu'allas y forant ainsi arrivéas, nombra 
iê saigaattrs des anTirons dannirant i oas saintas 
llUaa, das boia, dat prés at das tarraa pour contribuer à 
laar sobsistanaa. Un saol gantithomma fit don d*on 
. kbo«iraga à dix pairas da bœaft, at plusiaars antres 
firent égaleaeni de magnifiques aumônes. Ge monas- 
tèra fot bientôt asses rieha pour faire construire, 
malgré la rareté de la pierre sur les lieux, une des 
plosballaa églises du p.iys, « laquelle fut si bien eoos- 
traita (ajouta ancora B. Parillon) qu'alla a résisté à la 
foreur des raligionnairas. » 

Sa 1100, Attdebert de la Trémoille fot arbitra 
entra Theburgis au Theburge, oMeiie du monastère 
da yiUaealem, at Hersande da Ohampagna, qui fot 
pramléra granda prieure da Fontefrault, da 1101 à 
llOO. Cette Heraenda donna an eatta dreônstance à 
Andebart, seigneur da toute la disstallania de la Tré- 
maiUe, at à la Pasquatta, son épousa, un marc d'ar- 
gesl al «I manteau da fourniras. 
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Bn qualité da fondateur at da principal danataur, 
Audabert da la Trémoille, fot selon son désir, inhumé 
dans Tégliae du prieuré de Villesalem. 

Deux titras da ce prieuré mentionnent également 
deux autres membres de cette fomiUe. Le pramiar, da 
1261, est une pièce établissant et réglant certains 
différends entre Guy II de la Trémoille et lea reli- 
gieuses de Villesalem. Oes différends existaient à 
raison du droit de hsutaat basse Justice dans ce lieu 
et quelques TiUages Toisins. 

La second, da 1200, est relatif au partage de la sue« 
cession de N. de la Trémoille, épouse de Guy de Poe- 
quiéres. 

Un bref de OâlUxte II, daté de Msrmoutiers (XVU 
Kal. ootob. 1110) et énumérant .las possessions de 
Fontevrault, relata las suivants : 

* M dioee$i Pielaoienni ViUênaUm, ex donô Gau- 
fridiGastineili; 

Paie, ex eartulàrio VillasaUm: 
~ 1* Des lettres de Pierre II, éTéqua de Poitiera, 
confirmant le don d'Audebertde la Trémoille, en 1060 
lettres citées plus haut) ; 

2* Dos lettres de 1216, de Guillaume des Bordes, 
donnant une rente annuelle de douse sols sur ses 
terres de Oourtavrault, et un setier de froment pour 
la confection du pain béni le dimanche, et aussi Tan- 
tratian d'un cierge que Ton doit allumer chaque Jour 
à la messe, pendant l'élévation ; 

.> Des lettres de 1218, de Geoffroy de Saint^rin, 
cédant aux religieuses de FontOTrault résidante Vil- 
lesalem une rente d'une mine de Froment ) 

4* Dca lettres de fondation du prieuré de Baoaaac, 
sous la dépendance da Villesalem ; 
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y Dêtlettref» da.l200, d*Alphons«, comto do Poi- 
titrt, Mr^ de lainl Louis, donnant qairanto toli do 
ronio Ott monastèrodt Villoiilom. 
Nous poMè<lont quatre doeumenti, dont troif pro« 
* Tonanl de Taneicn courent dot Auguatina de la 
MaiaoD-DitfU, de Montoiorillon, et le quatrième dot 
aneieanee airehivei de Villesalem. Le premier qui 
porte la signature de Philippe Boglesfe» prieur de la 
Maison-Dieu, est un traité pusse entre les dames de 
Yillesalem et ce religieui, désignant certains droits 
de rode? ances annuelles. 

Le second est le procés-yerbal d*one cérémonie que 
présida, au prieuré de Villesalem, monseigneur 
George, Louis Pliélippaux, patriarcbe-arcbéTéque de 
Bourges, primat des Aquitaines, conseiller du roi en 
tous ses eonseib, à roocasioiv d*une bénédiction de 
doches, Témlneni préist étant accompagné d«« 
TéTéque de Poitiers et de rarchiprétre de Montmoril- , 
^lon. Le parrain Ait Mgr le duc de la TrémoiUe et la 
parraine une deuiolielle de Moussas. 

La troisième, une déclaration de foi et hommage 
fiûte par les religieux de Villesalem, pour une terre 
qu'ila possédaient en Berrj à trés-haut et puissant 
soigneur monseigneur Henri, dauphin de France, à 
cause de son chéteau, situé dans la chatellenie de 
rirrottx, qull tenait de sa femme Oatherine de 



La quatrième est une lettre du TÎsiteur de Villesa- 
lem m 1770, cette pièce signée par Bliaabfth dé 
Stint-Oeorget , et adressée i rabbesse de Fonterrault. 
0*eet un éloge pompeux drs TeHus des dames Villeea* 
lem» maieon tombée alors dans une misère extrême i 
• Le prieuré, jeei-U dit, est endetté dWi 
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de 7,000 francs, cependant, on ne peut en accuser les 
religieuses qui se contentent do peu ; leur confesseur 
n'a qu'un choral et un ralet, la simple portion des 
religieux lui sudtt. Oot eut de détresse n*a d*atttre 
cause que la stérilité dos rerenus; tel point que Ton 
achoito ici pour vivre, le bié boisseau à boisseau, la 
réoolie a été sur le point d^ôire saisie, la prieure pro- 
posé la rento d*une métairie d'Aquet, elle préfôre ce 
mode à emprunt. Oi*pendant, les religieuses sont ici 
d*op:nions différentes et Uxent la première idée de 
gM|iillage.... • 

On voit qu*à cette é|>oque (1770) les richesses- du 
prieuré de Villesalem étaient loin d^ètro ce qu'elles 
étaien avant que les guerres do religion ne les eussent 
pillées. Désormais o*en été fiit de la puissince de cette 
maison, elle se traînera encore dix-huit ans; puis 
recevra le dernier coup qui ne lui permettra plus do 
se relover de ses ruin<*s. 

Le prieuré de .Villesalem demeura conventuel 
Jusqu'en 1405, sous le priorat de Marguerite de 
B^rg/ie, et fut gouverné par une prieure perpétuelle 
jusqu'en 1612. 

A partir de cette époque, par suite de Tintroduction 
de la réforme dans Tabb lye de Fontevrault, la prieure 
Ontherine d'Avignon de Vaillant, ainsi que celles qui 
lui sueeédèrent, devinrent triennales, de perpétuelles 
qu'elles étnient auparavant. 

Bn 1703, lorsque la Kévolution chassa do leur pieuse 
demeure les religieuses do Villesalem, elles éUient au 
nombre de aeiiei sanseompter les pensionnaires 
qu'elles prenaient. Le couvent possédait alors aJx mè- 
tairioi, on moulin, des rentes et enfin mm oellinoet 
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ém Mt dftin It portion de !• Haute-Mtrehe compriio 
•etooHoiiieat duu le département de la Greote. Depaie, 
ce pieux aiile a été profiiné, tes bétei ont été dii- 
peraée et proioriti. 

Sooi la Kettanration, Villeealem pot se croire tin 
instant au terme de eee humiliationa. M"* Bichier dea 
Agée on la bonne lœnr Aliif beth, Ibndatriee des filles 
de la Croix» ma siinte et Ténérable tente, songeait à 
s*y installer areo ses premières compagnes. 

Les négodafions entamées pour cette acquisition 
n^ayant pn amener une solution, la communauté alla 
planter sa tante à la Poye, deTonue maison-mère de 
est ordre florissant. 

Dans ces dernières années (1857-1858), lors de la 
. reconstruction de Téglise de la Trémonille, il fut aussi 
question d*un projet qui eût assuré sinon la conserra- 
tien intégrale de Villesalem, au moin^ celle de tout ce 
qui, dans ce moment, pourait être digne d*intorèt : il 
e*agissaii de transporter dans cette yille toutes les 
parties ornementées de réglise et de la reconstruire 
ainsi entièrement, en replaçant chacune de ses 
pierres dans le même ordre. 

M. le maire de UTrémouille, en propossnt cette 
translation, avait généreusement offert à ses admi- 
nistrés de leur donner son église. De plus Mgr Pie, 
notre éminent évéque, auquel on arait soumis ce 
projet, rayait adopté en ^Inscrivant le premier sur la 
liste de souscription destinée à cette réédification. Sa 
réalisation semblait donc dès lors assurée. Malheureu- 
sement, des dilBcnltés sérieuses s'opposèrent à Tae- 
eompUssement de cette pieuse pensée, et cet édifice 
subira sans doute le sort auquel il parait fatalemeni , 
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Une telle destruction sera d'autant plus regrettable, 
que de semblables pertes ne se compensent Jamais* 

De sa splendeur passée, on seul souvenir nous reste, 
encore est-il devenu profane. Chaque année, de nom- 
breux pèlerins venaient (snivantrexpression du temps) 
ihire leur voyage à Villesalem, pour demander quel- 
ques-unes des grâces que Dieu se plaisait à répandre 
en ce lieu béni. Cet usage s*esC perpétué Jusqu'à nous ; 
mais le but religieux a presque complètement disparu, 
pour faire place à une assemblée dont les affaires et le 
plaisir sont le principal mobile. 

Il serait superflu d'^outer ici des détsils sur Tordre 
des religieuses fontevristes de Villesalem, ainsi que 
sur la règle et le costume de cet institut célèbre : ils 
ont été reproduits nombre de fois; aussi Je me bor- 
nerai à donner la liste de ce monastère. 

D'après les données fournies par la charte de 1800, 
deui remarques sur robscurité de ces documents se 
présentent tout d'abord : 

U première concerne la date de la fondation donnée 
par cette charte de 1089, qui ne s'accorde pu plus 
avec la date de la fondation de Pontevrault, attribuée 
par le (7a//taCAm(îaiia4 l'an 1101, qu'avec celle de 
la fondation de l'abbayo de Fontgombaud en 1001. 

C'est à l'aide de cette remarque que M. Bourquelot 
a publié, en 1860, un rapport au comité historique de . 
Paris, dans lequel il cherche à démontrer la fausseté . 
de cette pièce, fousseté reposant sur certaines expres- 
sions peu employées au treixième siècle, et surtout 
sur ces différences de dates. 

Malgré les objections de ce savant, le comité a dé- 
cidé lé dépôt de cette pièce à la Bibliothèque impériale, 
ce qui prouve que ce comité ne Ta pas considérée 
I entièrement dénuée de fondement. «» 
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Lo rapport du layint U. Uourqiielot tu oomiiè hii- 
loriquo da Purit, nous parait d^una trop haoto linpor- 
tiooe pour qii*il puitsa domeuror longtemps tani 
ioliitioD. Le dépôt do la charte de Pierre II» 4 la biblio- 
Ihèqte Impériale, a été, dit-oo, ordonné par le comité 
de Pari» $ cette rnetore quelle que toit son importance 
ne détruira Jamaia les obscurités nées do cette pièce, 
dont nous supposons la fiiussetô Jusqu'à preuve certaine 
du eontraira. 

D*abord, en admettant que le prieuré de Villesalem 
eût été fondé Tan 1080, on est forcé de reporter la 
date de la célèbre abbaye de Fontevrault, dont dépen- 
dait Villesalem aux dernières atinéos; du onsiéme 
siècle, tout au plus à Tannée 1080. Or, ceci admis, 
surgissent de nouTolles difficultés s'unissant à celles 
' que présentent les dates 1101, 1001, citées par la 
OalKa Christiana, à propos de FontoTrault et de Font- 
gombaud. 

En effet, Flenrj (1) eiaTOC lui plusieura historiens 
les plus célèbres, a*aecordent à reconnaître que ven 
Pan 1000, peu do t«mps après la mort de rérèquo de 
Rennes, Robert d'Arbrisiol quitu cette Tille et se 
ratira dans le désert Oraon, où il fonda Tabbaye de la 
Roë, cinq ans après, c*est*à-dir«f le 11 février 1005. 
Urbain II vint de dermont à Angora où il confirma la 
Ibndation de Notre-Dame-de-la-Rod. Il est évident que 
Robert d*Arbrissel était encora abbé de ce eouvent ou 
du BM>lns chef des solitaires qui peuplaient cette soli- 
tude, quand il 4it prié de prêcher d<)vant le Pontife 
Sup^ae : Fontevrault n*était donc pas fondé, autra- 
Bont li conduite du Pape, paroourani l'Ai^ou et la 
Tonmine, sans qnll lui vintà la pensée d'aller visiter 



(I) ffift eeel. 1. 13. ■iméa 10M. 
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une abbaye aussi célèbre que Tétnit celle de Fonte- 
vrault, à son origine, devient inexplicable. 

Lo mnra, le Pape vUitc Tabbaye do Mfirmoutiera, 
où il prêche sur les bord» de la Loire; la troisième 
semaine de carême, il préside le concile de Tours, 
avant de se rendre à Poitiers et à Saintes, où il célèbre 
la fête de Pâques : « Dans ce long parcoura, disent les 
historiens du temps, le Pape voulut visiter .les églises 
et les monastères, partout il laissa des preuves de ces 
libéralités. • Fontevrault, la plus célèbre de toutes les 
abbayes royales, aurait donc été soûle privée des faveura 
du Pontife, sans que Robert d*Arbrissel, naguère 
honoré du titre de missionnaira apostolique, n*eùt 
songea entraîner le Pontife dons son auguste retraite? 
Ced ne semble pas admissible. 

En outre, le texte de la Charte de Pierre II, 
s'adresse non-seulement aux ratigieuses du prieuré do 
YHIesalem, mais aussi à celles de Tabbaye de Fonte- 
.vrault: aàba(i$$œ fcnlU-ebraldi permanere volue- 
runl, Eridemment, d'après- ces termes, Tabbaye était 
déjà gouvernée par une abbosse, Pétronille de Che- 
millé, dont Téloction remonte à 1115, il y a donc 
contradiction entre la dote 1080 et celle de 1115 et 
pour que la Charte fût réellement authentique, Fon- 
tevrault aurait dû posséder une alibesse avant Tan- 
née 1 1 15, ce qui n'a pas eu lieu. ' 

Quant à la qualification d'abbesse, donnée à la prieura 
de Villesalem, nous n'en sommes nullement surpris, 
ayant fréquemment rencontré la même expression dans 
nos racherches sur les divers prieurés de Tordra de 
Fontevrault \ ainsi, les prieuras de Lapuye, do Beau- 
lieu, de Blessae, do Villesalem et de Doulauo, sont 
souvent appelées abbesses et leur couvent abbaye; à 
Boulane, on trouve cette èpitaphe : 
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« C<^«, PrMçoiM dt Montwqttiott, tbbnw de 
PoDltmall. » 

BnBn, qnê FontemiiU lit été approuTé en 1 101 et 
m 1106, aiDii qoe le foil remarquer M. le MTant abbé 
Aiibert, U ne s'en amwait paa pour oela qu'il fiûUe 
•dneltre que ee monaatére a été fondé en 1069. Il a 
Ibft bien pu être fondé en 1090 (1) et oonfirmé en 1 101 
•I es 1106 : au moyen-àge, on «weait ploa TÎte' les 
graadee oaaTrea qn*à notre époque. 

De plna. M. Tabbé Anber, historiographe du diocéae 
de Poitiers, oonsuHé à oe s^jet, a bien voulu e'occuper 
de eette difflcullé, et il eiplique ainsi le désaccord 
entre les troia datée ci-desaus. La fondation de la 
Yillesalem en 1060 ne semble pas, dit-il, ievolr être 
douteuse, si on veut bien s'en tenir à Fénoneé de la 
charte de cette dite année et ne pas la confondre avee 
•elle de l'évéque de Poitiers en 1101, mentionnée 
précédemment. L'original de cette dernière pièce, ap- 
partenant à M. de Boismorand, était roTètn du sceau 
de l'éféque saint Pierre II, sceau dont U description 
se trouve dans B. Pavillon. 

n ne fout pu oublier non plus que ces dates pour 
Fontevrault sont celles des approbaUons données par 
est évèque de Poitiers, en 1101, puis par le pape Pas- 
cal II, en 1106, et non la date de l'éUbUssement pri- 
mitif du monastère. Userait aussi trés-possible qu'à 
l'époque où Villesalem M donné aux deux ermites 
Ckotiro/Oastinelli et Bertrand, ch deniers no fossent 
pas encore au nombre des disdplee du B. Pierre de 

Pilolle. ^ . 

La eeeonde remarque eat relative aux moto prieure 

(I) Ua Stwrf aoiibre dirirttrtwt Mit «Auli <«Wi> «»•«• ••••• 



3n.i 

et abbajre, adoptés altomativement pour Villesalem. 
Oe qu'il y a de positif, c'est que la dénomination d'ab- 
baye, ae rencontre très «rarement, et seulement dans 
lea premiers temps. On trouve presque toujours celle 
de prieuré, et le titre de prieure était affecté à la supé- 
rieure du couvent. Il est bien mentionné cependant 
que Thebnrgis, abOeue de Villesalem, ex-prieure de 
la Poye, eut des démêlés avec Hersende de Oham- 
pagne, grand prieure de Fontevrault ; mais dana la 
suite, la première, ainsi que les aupèrieures qui lui 
ont succédé, cessèrent de prendre le titre d'abbesse, 
ce qui tendrait même à faire supposer que cette quali- 
fication ne fut pu étrangère à cm différends. 

LlSn DM PEIBOliM OU MONÀSTÉIll 01 TILLHALBM 

Théburgis, en 1107, 

Hersendis, 1115. 

DroMrana, 1137. 

Doca, 1170. 

Beatrix de Peigné, 1 1 12-1 1 16. 

Arunia de Ohutelon, 1230. 

Agnès (deux), 1209-1300. 

Limona de Yeien Villa, 1355. 

Jonna do la Oella, 1374. 

Ifargarite de Ooigné (de Borgne), 1300. 

Borgne ul entre parenthésM, D. Btiennot citant 
une Margarite de Borgne, Mmme prioure Jusqu'à 
Mtte même date, 

lubelledeUubé, 1470. , ^ 

N.deUubé,1490. 

iMbeUe le Roux, 1492. 

Jeanne Ohenevant, 1405. 
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(Réforme do montttère an 1&37 (1). 
Ifibelle de DeaoTean, 1520. 
(Btle defiol •dminisiratrioe de Sainto-Oroiz de PoU 
ti«rt, et oèdt Villesalem à Oniberioe Aubergon, 1625) • 
Marie de DeeufiU» 1530. 
Marie Qaiotat, 1558. 
Catherine Fradin, 1502. 
Simone le Maile, 1504. 
Anne du Lyt, 1570. 
Anne BeHrand, 1570. 
Charlotte de Bridien, 1578. * , | . 
. Renée de BaiUon, 1582. ' • 

Madgdelaine de Vancellee, 1505. 
Marguerite Brignaut, 1000. 
MargoeHte d^Avignon de Vaillant, 1012. 

Prieurû$ iriennatei. 

Catherine d'Avignon de Vaillant, 1013-1031. 
Lncréee d'Allongny, 1010-1010.1034. 
Anne de ULeuf, 1034-1032. 
Renée de Bonchamps, 1033-1035. 
Marie d'AUongny, 1035-1038 (2). 
Jeanne de la Leuf, 10391041 . 
Charlotte Conrault, 1012-1051. 
Catherine Pinanlt, 1052 10J3. 
Louiee de Leffé on do LoiM, 1655 1050. 
Marie de Pedeau-Peran. 1058-1001 . 
Jeanne de la Uof, 1002-1005. . 
. Oabrielle Gaultier, 1000-1000. . 
Madeleine de Chamborant, 1070-1075. 

W Rn If W. elfe ftil iwemlo pHoure do Jtwr» •»• <««♦» de 
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M. Goudon de i*H<^ndiére,, 1075-1078 
Françoise det Marqoest de C^rie, 1078-1681. 
Marie Diane de la Metaeliére, 1081-1084. 
Suianne Amaoldef , 1084-1087. 
Elisabeth Msngin dos Ages, 1087-1000. 
Françoise de Marqnest de Gérée, 1000-1003. 
^ Madeleine Jacquet de la Moussiére, 1003-1097. 
Anne Diane de la Mosseliére, 1008-1701 • 
Françoise de Fouchier, 1702-1705. 
Marie-Anne Mangin de Deauvais, 1705-1708. 
Françoise des Murqucstde Cérée, 1708-171I. 
Susanne Arnauldet, 1712-1715. 
Dorothée Jacquet des Ages, 1710*1720. 
Louise Jacquet de la Moussiére, 1721-1724. 
Mirie-Anne Mangin de Beauirais, 1724-1727. 
Elisabeth le Beau do la Barde, 1728-1731 • 
Marie dos Ages, 1731-1734. 
Marie de Grailly, 1734-1737. 
Mnrie-Anne Mangin de Deauvais, 1737-1 740. 
Jeanne de la Brodiére, 1741-1743. 
Marie-Anne Mangin de Beauvais, 1744-1747, 
liouise Jaoquot do la Moussiére. 1748-1751 . 
Jeanne de la Brodiére, 1752-1755. 
Marie de Grailly, 1 756-1 759. 
Gabrielle le Beau de la Barde, 1760-1702. 
Jeanne de la Brodiére, 1703-170e« 
Marie de Grailly, 1707-1770. 
Elisabeth de Saint-Georges des Marais, 1770-1773. 
M. de Pontrielle, 1773-1770. 
Elisabeth de Saint-Georges des Marais, 1777-1780. 
M. de rAHilliére, 1780 1783. 
Jeanne du Trou-Borniére, 1783-1780. 
Marie-Anne Chapt de FontrioUe, 1787*1780. 
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. Priewre$4ueloUr$. 

Jetane de Longneral. 

HMèiM de Sabrao, derint an 1778 tbbetif d*Origiijr. 

Oharioito de Oretqiiy, Idem tn 1511. 

Nomi de quelqua M»inriiuriÊ. 



M. d*AigrefeaiUM, 1770. 

M. de ItOtrde. 1756-1768 

Jeanne de la Bredîère, 1766. 

llaHedeOraiUy. 1786. ^ 

AtAT no MOfTASTàtl Dl TILLMALIM llj L*All 1780. 



M. d*AlgrefeoiUef , prienrei 

M. de Sanrj, loof-prienre. 

M. de Saint-Geergee dea Maraii. 

Marie de OraiUjr. 

M. Dnaeilier. 

M. Mlriaidn. 

M. Oonière. 

M. deFengère. 

ILPUUibert. 

If. de Lniignan. 

M, de Boialinard, ajani prii ThaÙt le 10 mai 1772. 

M* de Saint-Oeorgea, dépeaitaire. v 

H M. de Fentrielle, tonriére. 

. kiki no MOKAaràti na tiujmàliii m l*aii 1780. 

SoBora i 
Marie-Anne ObapI de Fenirielle, prieure. 
F^an^otoe-Hargiierite PUUibeH, dépoeitaire. 
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Oatherine-Thèrèie de Sararj, aooa-prieare. 
BUsabeth Bliehaa du Mealier, infirmière. , . 
Marie-Anne Bliehaa da Mealier. . 
Marie-Françoiae-Roae de Poogère. 
Charlotte de Gouhé de Loaignan. 
Anne Mangin de Beanfaia. , 
AnneDobeo. 
* Charlotte de Boues de YllleoMn. . 
Jeanne da Troa-Bomiére. 
Anne-SjWine Moaliniera. 
Loaiae Dupin. 

Bliaabeth-yietoire Morteaeigne. 
Marie BroailUad Oaatalie. 
LoaiM Gaadefrojr. 

niaoniraoN ni L'iaLias romahk m viLLaaALBM (1) 

Comme Taïaaeaa, l'égliae da prieuré de Yllleaalem, 
qui semble appartenir A la période de tranaaetion, ne 
ae distingue nullement par aea dimenaiona dea mono* 
menta de cette époque ; u auperfieie meaure aeale« 
BMnl 672 métrea earréa. 

Conatruil en pierrea éohantillonnéea de moyen ap- 
pareil» cet édifice aecuaei comme Je Tiens de le dire, 
un commencement de tranaformation. Bana aon en- 
semble, il est vrai, régne généralement le plein cintre ; 
mais TogifO franchement indiquée dsna lea berceaux 
de la grande nef et les petits arceaux qui aéparent 
entre ellea lea travéea des baa-cAtéa, ne parait pu 
doToir laisser de doute sur ce point. H se compose 

(I) Lt ptrU0 treMologkitie dt oetio nottot, pfMdée do quekiiiM 
délâlto bitiorkinot. a été eetto êmwU robjol r«at Itotart f «bHfiw 
uiréoaloMMteooiélètfifCBlMèlt eorbtBM. 
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d*ttne grande nef, de bu-edtét reooiiTertt de voùloe, 
dVrètee et de irannepti qui teeompagnent deui tb- 
nidiolee régulièrement orientéei. Une tenle abtide, 
' oblongne et tant déambulatoire, précédée d*un inter- 
transept, termine la croix. L*arc triomphal et ceux de 
rintertrantept eont aigun, tandis qne dot nerfuret 
aux moahuret doriques soutiennent la yoùte du clocher 
en forme dedéme surhauué. L*abside et ses absi- 
dioles, Toutes en demi-coupole, sont, ainsi que les 
transepts, intérieurement ornés d'arcatures, reposant 
Sttf des eolonnettes à chapiteaux, recouverts eux- 
mêmes de fouilles enroulées. Sept de ces aroatures se 
déToloppent sur les parois du transept de Toucst; 
celui de Test n*en possède que deux placées en regard 
de sa chapeQe abiidiale. L*abside principale, qui en 
•et munie dans tout son pourtour,ofrre des dispositions 
un peu différentesi ainsi les archivoltes de toutes ses 
baies tiennent s^appo^ sjir des eolonnettes géminées 
•I engagées. Aux deux côtes dé Tarcature de son 
•ummet, plus élevée que les autres, et d'un diamètre 
double, se trouve accolée une baie moitié plus petite. 
Chacun des faisceaux de eolonnettes de Tarcature 
médiane repose lui-même sur une colonne d'un plus 
grand module. Le f&t de ces dernières est à tores 
allongés, et le Uilloir de leurs chapiteaux est orné 
d*oiseettx enlacée. 

Le revêtement intérieur du chevet compris entre 
ces colonnes, fkiunt saiUie sur les mura latéraux de 
rabside, motive leur présence au point de retraite, et 
indique comment elles se trouvent engagées. Les ber- 
ceaux de la nef; divisée en six travées, reposent sur 
• dense pillera ou fbrtee colonnes, sur lesquelles vîen* 
•ont attssi s*appu7<»r tee Toutes des bas-cêtès. Un 



VII4i»>ALKM 



:m 



nombra égal de domi-colonnos, liées aux mure et ran- 
forcéos de contro-forts oxtèrieura, souticnnont la 
ratombée opposée de ces voûtes. 

Dos chapiteaux de ces colonnes se détachent , des 
feuilles grasses recourbées et formant presque crochet. 
Bn examinnnt le travail de transformation que le 
ciseau du sculpteur leur a fait subir, il est £icile de 
prévoir f|ue le crochet lui-même ne tardera paa à leur 
succéder. 

On remarque encore à rintèrieur une tribune, du 
commencoroent du siècle dernier, et les fragments 
d*un ratsble richement ornementé, accusant la même 
époque. Le dallage de la nef et ei>lui de Tintertransept 
sont presque entièrement composés de pierres tom- 
bales qui racouvraient les dépouilles mortelles de 
quelques prieures, supérieurs et bienfaitcura de Ville- 
salom. La tradition désignait même Tune de ces 
tombes comme étant colle d*Au(icbert do la Trémouille, 
qui fut mhumé, selon son désir, dans TégUse de ce 
. prieuré. Une soconde dalle de Tintertransopt consacre 
par une inscription le souvenir de Marguerite d'Avi- 
gnon de Vaillant,* prieure de Villesalem en 1612. 

Gomme on le voit, d'après ce qui précède» Tome- 
mentation intérieura de cette église est presque nulle, 
surtout si on la compara à celle de Textèrieur, qui est' 
d'une très grande richesse. Au dehora, en effet, c'est 
une profusion et un luxe inouï de guiriandes, de pal- 
mettes, de têtes plates d'animaux et de fleurans, qui 
semblent avoir pris naisaance et s'être épanouies à 
l'envi sous les doigts de l'artiste. Le dessin, malgré sa 
perfection et sa scrupuleuse exactitude, ne peut rapro- 
duire qu'imparfaitement cos uiille^ détails qui étonnent 
non moins par la grandeur de l**ur exécution que par 
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bar mnltlplidté. Una saule apprédition da la granda 
diflféranea qui aziato entra romemontation intérieare 
etoalle extérieure de Tégliae deVillesalem mo semble 
raiaonnable. La sobriété Intérieure ne peut focilemant 
s'expliquer qu^en supposant à Thabila architeete qui a 
eonçu le plan du monument le projet de remplaeer 
intérieurement par la peinture les magnificences exté- 
rieures. Cette appréciation est d'ailleurs fondée non- 
seulement sur la pratique générale à cette époque, 
maiaaurtout aur la présence d*un rerétement intérieur, 
recourert autrefois de fresques dont on aperçoit encore 
la trace. 

Cette églîae, comme celles de i^resi^ue tous les 
anciens monaatérea, est dépourvue d'ornementations 
du côté adjacent aux b&timenta claustraux. Les fené* 
Ires des mors latéraux et des absides sont à une seule 
archiTolte, composéealternatiToment de billettes platea 
ou arrondies, do paln^ettca et de feuilles s'enchevétrant 
comme des imbrications. 

Une porte monumentale, surmontée de trois arca- 
turea on baies areugles, décore le mur do Touest. Six 
courtes colonnes à riches chapiteaux servent en quel- 
que sorte de sodé à sa triple archivolte. Sur la première, 
c'est-à-dire la voussure externe, s'enroule un cordon 
de feuilles grasses enlacées; la seconde se compose 
de btllettei alteméea de têtes de clous, et enfin une 
bordure de quadrupèdes et- de têtes plates couronnées 
M développe sur la dernière. Les srchivoltes des baiea 
sont ellea-mèmea enrichiea de tètea de clous, de rin- 
ceaux et de coqulllea accouplées \ de petits animaux à 
figures grimaçantes ornent les chapiteaux aur leaquela 
ellea repoaent. 

Une autre porte A aMulures unies du quinsième 
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siècle a été pratiquée dans le transept du même côté. 
Passant maintenant A la magnifique façade, je vaia 
oasayer d'en esquisser le plus rapidement poaaiUe les 
traits prindpaux. L'exécution deoetto page archéolo- 
gique, l'une dea plus romarf|uablos de notre stjle 
roman poitevin, révèle véritabloment un Ulent supé- 
rieur et un faire élégant. Deux friaea aaillantea, aoute- 
nues par des corbeaux enrichie de tèlea platée et 
d'oiseaux fantastiques, séparent son élévation en trois 
partiea. L'intervalle que laisaent entre euv cea modil* 
Ions est alterné de coquilles et de rosaces à la frise 
supérieure, et d'ornements affectant la ibrme d'un T, 
A la frise du premier étage. 

Trois comparUments déterminés par quatre pi- 
laatres unie et montant jusqu'A la naisunce du ram- 
pant diviaeiit aon étendue. Dana chacun des anglea 
forméa par ces pilastres s'élance une colonne engagée, 
qui ae subdivise au-deasus do la première frise en deux 
colonnettes accolées. Un portail, aurmonté au pre- 
mier éUge d'une fenêtre aveugle A double archivolte, 
. occupe chacune de ces divisions. 

Huit colonnes, couronnées d'un quadruple rang de 
vouaaoira, forment lea montante du portail prindpal. 
Le premier vouasoir est ornementé de deux rangs de 
feuilles A trois lobes, aéparéa par un cordon, le tout 
recouvert d'un jet d'eau A petites fouilles; au second, 
s'entremêlent dea billottee et dea palmottea aplatlea. 
De petitea apiralea, accouplèoa deux A deux, se con- 
tournant l'une A droite, l'autre A gauche, a'enroulent 
sur le troisième ; quant au dernier, il est aujourd'hui 
complètement détruit. Lea chapitaux dea colonnea aur 
leaquellea retombent cea voussoira présentent des 
feuilles grasaea et dea animaux ikntastiques. Sur 
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IpiiCm les arêtes des pilastres séparant chaque f&t de 
isoloBne coorent des rubans à tètes de clous. 

Le portail latéral de gauche se compose de quatre 
•eolonnes, sur lesquelles repose une double archivolte 
' A palmettes allongées et à rinceaux. Son ouverture est 
renplacée par deux baies dont Tintérieur est rempli 
de pierres appareillées en échiquier, produiuni Teffot 
d'une verrière montée en petit plomb. Deux quadru- 
pèdes effrontés ornent le tjmpan de Tune de ces baies. 
Sur Tautro, se retrouve le sujet si souvent répété 
dos deux eolombos buvant dans une coupe, emblème 
é» la douceur et des vertus chrétiennes. 

Le portail latéral de droite présentant les mêmes 
dispositions que le précédent, Je ne m*y arrêterai pas. 

Les fenêtres aveugles du premier étage sont à 
dbuUe archivolte reposant sur des eolonnettes à cha- 
piteaux enrichis de palmettes contournées. L'archivolte 
de celle du milieu est ornementée d'un premier cor- 
don de fleurons et d'un second à têtes de clous. Les 
deux autres offrent une particularité gracieuse et pro- ' 
baUement asses rare. Delà mouluredeleor archivolte 
se détache une guiriande dé fleurs, soutenue à inter- 
valles réguliers et rapprodiés par une main sortant 
du creux de cette même moulure. Ce curieux détail se 
retrouve cependant au portail de Saint-Ètienne de 
Beauvais. Il n'est peut-être pas uns intérêt de faire 
remarquer id que l'ornementation de l'église de Yil- 
lesalem semble avoir beaucoup emprunté aux types 
du romaa normand et du roman germanique. On ne 
retrouve, du reste, nulle part dans cet édifice les mou- 
lureo et rubans perlée, si généralement adoptés par 
l*areUteetttrt romane dans nos provinces de l'Ouest. 
Vu tMhis à bordure de feuilles enlaeées st troure 
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pratiqué presquo au bas du tympan de cm fenêtres, 
wUées entre ailes par un bandeau orné de fleurons à 
huit pointes. 

Quant aux bàtimenu claustraux entourant l'églîse, 
lit n offrant rien de remarquable, ni dans l'ensemble 
m dans les détails. 
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SiUnt-Jean-d^-l'Hablt, k Fontorraull. 
Saint-Ladre, on Saint-Laiare, à Fon- 

tovrauU. 
I«a Madohino. k FontovrauU. 
Saint -I^iiroiit, à Fontorraull, fomM 

|iar RiéonAre d*A(|ultaine. 
Saint-DonoU. k Fontovrault, fomlë 

par un aeigneur anglaia. 
( Ifontsoroan, près Saumur. 
Lea Mongofl, prèf Monjeau, fondé par 

Ulgor. éTdqne d'Angern. 
Varennea. 
Pré-Verron. 

Loa Logea, prèa Sanmar. 
Dampierre. 
Ohantetonp. 
Rabaté. 
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U yoBt-tkint-Mftrtla. pMoliM àVn- 

•on, 
R0IRJ, près MlroboAtt. 
L'Hftbit-de-Morton, prêt Londun. 
Upuyo, etnt. do Ohaovlynjr (VioniM). 
OaloBO, prêt Londun. 
VilloMlem, canton de LâtrémontUo. 
Tountto, prêt ChatoUemuH. 
Anny, près Londun. 
Moiiri. près Loudun. ' 
Roiflé, commune do Loudun. 
Lonoloitro. conton de Ohitelleniult. 
Lalondo-on-Poiineliêne. 



Diocten 
MlPAMt 



Dtootos 

il'Oiit.AAift.... 



DlOOiiM 
MBonMAOI. 



DlOOÉM 

mBovmm... 



mTovm. 



Lot Fllks-Dieu. k Ptrik. 

U Mndelaine-lofi-OrlMiMi. 

Lt Rftmo. commune do LtnifOB, »rron- 

diMoment de Bnias. 
Là Chapollo-dofi-Mongeff, poroleM do 

Tollnnco, célèbre ptr tes pèlorl- 

nages ci ses miracles. 

Orsan. commune de Moissonnais, can- 
ton du Ohfttolot. 
Qlatignjr, commune de Ohabrls. 
Jaraeji commune de Moulins, canton 

Ide LorouT. 
Longe-VoBt» commune d*Oulehos« 

L'Rncloitre-«n*01iattfreBOls. 

Relaj. 

Rives, commune d'Abilly, SI kilom. 

de Loches. 
Barboneuvo, commune de Otnoch . 

anondisseneni de L oc he s. 
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OtooiwB 
Mi Nantis. . . . , 



DiOdMB 



DlOOitSR 
NlLlMOOBS... 



DlOC^MR 



nBOnASTsus...... j RpIndi-aux-Aulels. 

Dioci». 1 CWrruissoI. 

riBRoinm I ^«""«««hon. 

( Aequinj. 

Diocte ) 2»'»^; 

MP*BIOOBUX l^^"**?^- 

I CadOttIB. 



L* noffripierof 
Valdomorièro. 
Blanoho-Ooarbo. 
Pontalior. 

LaLandc-do-MaeheeoBl. 

Longage, 

LaOrâee-Dieu. 

Sainte-Croix. 

Molendier. 

Sarerdum (atUouMIiul du diocèse de 

Pamiors). 
Oouljns. 
Mommère. 
f L*BApinasse. 
Bragcrac, 
Paradis. 

Bleanac, arrondlsMannt et cantoB 
dAubuason. dans la Marahe, pa- 
roisse do Blossae. 

Pont-Cholcl. 

Boubon, à C8 Icilom. de Limoges, bâti 
sur une terre donnée par les sel- 
««wuTs de Magnac el de MoBttfroy. 

Argentier. 

Venassel 

Adarcc, au Mont-Saint-Jeaa, fondé 
pdrRyennedeMagna». 

Bollomer. 
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MI1I.M l.«.T.r.l.. 

I OonlaiM. 

de Mnt-Flwir. 
yie.to-C«mta. 

.-«tMW j H.»to..Bn.,>r.*. 

Brovilh. '1 

IBftinte-OAiherine. 
llontbôftin. 
Us Oériiière*. 

I comosnce. prè. U Perte-Mil^. K 
n.^to,, 1 3lkitom.<leOhà»w-Tlil6fry. 
^^n^' FooUi«o^n.Frtnc«, à S Wlom. de 

Diocfcsi (Mnt-Blbleo. 
i«8âiii« \l^^à,' 

IFOBttiM. 
TflMOII. 
u OMflOBolèrt. 

INotro.Dt«e-de->loiito»g«' 
U Uttde, r«Bdé pw PtoTW df CHrm»- 

IPont-lUWw. 
Mnte-FloriiiA. 
Butell. 
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D'Aimms 

Diocfcn 
DE TtOTM 

Dioolcsi 
hiLtom ( 

Dioctoi 
iwOoyyiNOM».. 

DioctoB 

M801880M8....é* 

Dtockm 

M LaTAL 

DiocèsB 
M Bbautaw 

DlOCÂSK 

Mt Baiiit-Floui. 

Diocsin 
ttkow 

DlOdWK 
DlBlIAMÇON.... 

DiooiMW 

M LaON 



M L*OaMI M rOHTIflUtftT 

IfMiféMMmrt. 

Foioj. 

BmvIIm. 

Stini-LMrmil. 

OhiinD6S-Mii*VoiiAiiM. 

Petit-FoBtoTniiilt. 

VwriviUe. 
Oleniioiit-de-LoiM. 

Lamotho-OMiiltoe. 
VfwAi: 

teavemeiit. 

Charmes, etaUm de ee imbi 
lire <f). 
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(1) Il MiM Mi pirvenu trop tard lot ntiM dot tlnfWqatlro mcth 
|iri«urét; noaa n'avons pu lot elatter. os sont : MonlaMjr; * 
Uaïay; — PAlluDeaur^palro ; — Botuay;— Dle»-lal-VI«nit — 
Ghavenay ; — Ullmairo; — Lermltaffs; — los Ilss-le-Vsri; — Lsrré ; 
U PlfoomiiArsi -> PlottiMlnédoa ; — Msspledii; — Molsiidlsr: 
Monllbenr; — U NaiiKtlk>ilo; - Pselllost - RenoriBlèrei - 
SaMii-Glalr-on-Chav4f ne ; — Bmip» ; — PbnM>rate } - lion«pr«. 
pfH Villlef-OtlerM. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



960 

Dicic*8i 

Dm 
tmhàùn 



to, I Motf.1H«.*«^^^ 



LISTE GËNËRALE 
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S^-Aignaa (égliie, «mwM). 
B«UoiMr (CharirM). 
La Paye iPoiiien). 
Coultine (Reims). 
Stioi-OermtiD (à 8>-Le<tre). 
CiibM (rérigneai). 
Kpinei-tux-Aiiteli (Char- 
. très). 

Fontuinofi (IIoaux). 
Hiiiiit-Romy Luçon. 
Peu^, dioeète de Boargee. 
Seiote^atherine-de-Biwbe- 

Deeve (Téun). 
Mokiidier, près Loehes. 
Ssint-Christoplra (Tovls). 
DnLimoB. 

Du Pori-8tiBte-Mtrie. 
Ssint-JosB-de-ls-Oroix. 
CK-Floriiie (église, OMTeiQ. 
Seinl-Mieliel (à l'ebbeje). 
Seiot-BoBllBl (PeiMers). 
8aix (PeiUers). 
TnçoB (ÀBgoiUême). 
\ (Felilen). 



BeiBt-lUtlittrin (ABcers). 

Arbre-8ee (ReBBSs). 

Ghsaey. 

FnlsiBS. 

SeiBte-Mftrie. à le MedelsiBe 

de F. B. 
U MsdelsiBe-les-OrlétBi. 
Roiffé (Poitiers). 
SeiBtJttste 
BsiBi-OasB. 
StiBt-Clero. 
SsiBt-JosB-de-BesBsoB. 
SaiBt-MieolMi. 
LeeMoatys. 

SeiBt-JsequesHle-lB-Croix. 
8eiB(-Thomss. 
SeiBte^^AUieriBe, de U Ro- 

ehelle, d*BléoBore d'AqBi- 

tâiBe. 
YergBee. 
8aiBi-0jr. 
8eiBi-FéUx. à 4 kilem. de 

Hwites-DnijèreB. 
StiBi-PlofeBt 
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fliOBt-OenialB. 
MBto-iforailM. 
Mat-iMa-de-Tinieni. p^ 

roltse de HiareMW. 
SiOBi-Lô. 
L'égli«e eoUéfiale de Seiat- 

Mvrille {kÊ^èf). 
».U«feiit (Tealemiill). 
AgUni-Uere. 

Siaiit-Pierre (à 8>-Udi«). 
Prieuré de Jtmj : M«l- 

Redégoiide(àrtl>be7e). 
Saint-RomAiB (ladre). 
Mnt-Sépttlere (à reblMje). 
BepegBMf défiendeBoe de 

Cvba. 
Mni-Aligvee. 
MttU;riei. 
0uLo«it^le-l«.iCoiifOB:ierle. 

0»Tefdtta. 



Bauloire. 
Neire-Diiiie-de^tté (Foa- 

teimttU. 
LeeUoiigee,dépewItaeeede 

l'Bgliee de Tolhaee. prèe 
Bordeei». 
Bdnl-Milmbeuf, à Foate- 

Lee Terree-Neuvee. k Fon- 
tovreult à Tabbeje. 

N.-D.d'HéretprèeOreen. 

Stint^efttt-BepilBte. dépen- 
dance de Poni-Oholet. prèe 
Umogee. 

Seint-Jeâii-BspUtte, égliee 
ptioliiiele et régulière 
uaie M prievré do Ohtiee- 
DIen, 4B kïUm* d'Bvroux. 

SernWLottii de la Orwde. 
Olaverie (1). 



(1) Alix de DIeti. per reeeeeiilmiieo *7j>»X.^^ite^ 
ItifdredePontemuli ift TermouM «««•'«wJMeB^J "~""J 
nènde Mint Loult. fonda en «18. dons nno ?«? g** W 
SêpendânoM de ItWrc, nno •uperbe chepelle quello dW«à I M 
ïSSr^ du roi dï PrencTceUe i^V^^^'l^SS^'é^ 
Gm^élaZrk, eouielleflicnt maison f • JîX^S^o el w^S 
Ofud^mintlre d'Anfort. Oe qui rosto do Unilqno el tupemo 

Anfore. DonienieYenl» mort. III&. "••^i^J^jSÎ'Si'oerolnr 
iMmé io«i r«im)n, ol KneenferOe la f^^^^l^^J^LrrirlÊi. 
SnîeequIlfpeeSkUlonldentHiiolorronommJoVo^^ 

Ptonlqi» V. enwOrmt leclo do ywiio. .«S^* ."ÎJ^ÏiSÏ'c^^ 
gendre de ieen Pignon, on oontceU I^M"f J iî^îS einS^odo 

eet rollgioui. entre nntrof Honend de 0»eé rt Jojn «^ ««v^ 

Tinrent dofMit le oemto d-AnJp» "^/^^^^iS^w w^^^^ 

Adélelde. domoioello dlionnenr de U rclno JfS^^J/iionl- 

à PenlemnH Inl légne oo ff»? «^S «SS^VS^^ 

Mkert deni le nerolMO de Beini-IlârtMIomr Achtrd ff bow«j^ 

ÏÏSi «îte*£.ilon; tontofolt le différend rtattomlnéiWjy» 

niMbelli M fcmnM. ntai fingt entrée d«»^»«» *"ÇÏ?^^ 

.Irent à In Plfnen£e «»,««ïî, *«2*:;^JÎlrï^ 

-. ék rebbeeM tnlt dee droite de Ijate et bejee jewe». 

'• 410 Hfreei en 17M, elle était eftormée UtO llnee. 






NOTES JUSTIFICATIVES (1) 



NOTB 1 



Hiilhdn pipe raioftl ll(S5ftvril IIOA), eonirment cl «ppronTont 
l'ordre do Pontofrtult. 



Ce doenmont. dont roiof lee termoni est ndreeeé li tone 
leH fldèloe d'AquIteino : 

• Venonibilie el qnidem fHiter noeter Petnie. Picteveneie 
epiecopue nndlentiio nostr» enggreealt Robortum, proeby- 
tenim mngne religionis Yinim inter eœtera roligionie étu- 
die, quibuB indosinontor InsisUt, non pnnrtm ennoUmo- 
nlalinm eoneionem nd Dei eorvltlum eongregeeae in loeo 
qui dioitor Ponn-Kbmldl. — Rognvit etinm onritetem noe- 
tmm. nt cenulom Mnotlmonlalinm Congregntiônem et 
loenm ipenm epoetoliem nuetoritatii privllogio umnliviiiue. ' 
Igitur per docroti pnosoiitls paginam stetulinue, ut idem 
loeue, et In oo pormnnone Ooïkgrogntio toinpor eub npon« 
tolioo eodis protoetiono eorvotur... • 

Bn lus le même pontife renouvelle oe prifilége, et 
ajoute : 

t Ad indicium autom peroeptce a ronuma eoeleeia pro« 
toctionia ae libertatie. duœ PietaTenele monettt eolidoe 
quot annie Lnteranenai palatin pereolvetle... • 

(I) Voir loe lettrée do Oebriollo do Roolioeholo, ebboMO do Pon- 
torranH, dene M. Plerro OlénMmi. — Une abbeteo do POntotrenlt. 
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NOUS II 

Mit du ptiM (MUM 11 (t nO). - DMlMM <!• It OrtndA-Rf llM ; 
eonlnMtioa il« Tordra tt de iM dApondanoot. — ApprabtUon de 
' tarèftodoriMtitui. 



• Calixliis.... eam per PieUyenMm p*roehiaiii pro Boele- 
ti0 senritlo timnsltam haboremaf . YeiMrtbiHs frtirii ncm- 
tri CHdllelnil, PieUvMiiii eplteopâ. tuggcatioM ad beat» 
Maria Fontia-BbrakU monaateriam deelinaTimna, ubi nio- 
Baatiei ordinla diaoiplinain Vigere per omaipotentia Dei 
miaerieordiani eogooacontM. loeam ipanin o«m omnibus ad 
9«m perUseaUbiM beaU Peiri deerevimat putroeinio eoa- 
foTore. U«de eilam noatris tonquam beati Pétri manlbai in 
bottofe beaUaaimaa et ftoHoaissimn Doi genitrleia aem- 
pêrqne Virginia Marin, oratorium dedioavimaa*.. Soqucnti 
nafi die In eapltulnm venlontea in pleniori tem frntram 
qMM aorenoi eonventn, praoepta Tenenibilia memoris 
Rebertf preabjtori de Arbrieello, et loei. ei religionia inali- 
tnlorli, rata ienaulmna et lllibata aenrarl ; lUnd omnime- 
dla itplentea nt idelee qniqne, qui pro aaimamm aaarnm 
ranadie^ in Dei. et eeeleals veatra aervltlo. Tel apad mo- 
naatarlnm Teatram, vel in loeia ad ipenm pertinentlbaa 
peraiatera devoTorint (I), vel In fntnrum devererint, in 
eadam bono peraererent propoaito : et Juita diapoeitlonem 
et obedienllam ipaina lod abbatlaa», ant prioriaaanun qn« 
par loet ad nanaatarinm Poatia-Bbrakli pertlneatia dlapo^ 
■«alar, ad hanoreai Dei aororJbna dideliter et reliflooe do- 
aarrtaat. aieat a, boas BMmori», prmlieto Roberto, naadtar 



NOTE m 

a Haoarina... YenerabiUbna fratribaa arehiepiaeopia et 
a p l a ea pi a in qaoram dloeoDaibaa monaaterlo e> priorataa 
«ooaataria Fontla ebraadl anbjeeta eonaiatant, aalntem et 
a^ a al a H ea» beaedIetioneBi. Qaanto amptina eaae debobtta 
jâiliUa lalatorea, tanto magie roa debeat fMore frandem 
kfl «1 pNMaHlm in àpoatolle» aedia l^jarlam et oaa- 

C^) Qai lemMa tart voir qae f^atemalt «laH ebe^ d'efdre. 
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temptnm. Sane, dileota in Xto dlia abbatiasa et a^nialea 
eonventoa Fontle obraodi . graYem noble qoerimoalaBi 
obtttbmnt. qnod qnidàm featrum et eomm oiloialea, enm 
in eaa et eul ordinia monlalea ot fratria non poaaent 
ex eommunlcatlonnia ot Interdioti proforfe aontentiu. eo 
qnod aupor limo apoatolion aedie privileglle annt munit», 
in ooa qnl nolant in molondlnie vel quoqnnat In perennie 
eonim et la anla operibna Javant eaa. et oenena aaanm 
aibi roddant et eoeieeiaa auaa inlrant, qniqne veadendo eeu 
emondo ant aliaa eia commanieant aententiaa proferrent 
manerataâi et aie apoatoliooram prlvileglomm. non Tim et 
potestatem. ned aola Terba eerrantea, dieti ordinia mo- 
nlalea et fHitrea qnodnmmodo exoommnnioant eea eia allas 
eommnnioare non alnnnt.. Volentee igitnr hme erabria ad 
non elaroorlbna Jam perlata. niterine anb diasimniatlone 
tranaire vobia nniverala et singnlie per apoatolloa aerlpta 
mandamaa, qnatenaa bujoamodl aententiaa in fhiiidem 
pririlegionim noatromm de eœtero non feratis qnia ae 
aapor boe ad aœ denno elamor aeoenderlt. non poterimna 
eonniventibna oeolia pertranaire, quia promnlgatoraa t^ 
llum aententlarnm aeveritate dobita eaatigemaa. 
Datnm laterani. 12 kal. MarUi poatifloattta noatri anao 
>(iW). 



NOTBIV 



Ponr le texte de la Balle Sixte lY, vojw la pèra Mlqnet ; 
biatoiro de l'ordre de Foateyrault. - 



NOTBV 

Bulle do dément VIT. TOir le texte, en tête de la règle 
de Ponteyranlt, imprimée aoaa la gonverneiaeat de Jeanne- 
Baptiete de Bourbon. 

NOTBV! 

Attribntion à Robert, d'one otatoa an pierre, eonaenrée 
dans IVgliae de Méobeo (Indre). Voir la aetlee de M. Ville- 
gilK aa oompte-rendtt dee travanx de le aoeiété dn Berry, 
Parie. I$60. 
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HOTB vn 

BàtOB pttlorti do l'ordre de riMtentult. 

Vofûn entier §1 Vtbbnje éUnt goufeméo ptr l'âbbeiM. 
le prievr de Foiite?nmH ii*avait Juridietlon que svr loi 
MllflMi. L*ibl)6Me porttii 1» eroMO ot lo fMrlear le bour- 

Hle beenliii ex mm et llgno efflelAtur eriiUlIlna vol . 
dMvrtU epehnila MDjagunttir snpremo eapite laiigiiitar, 
la evireao férro Mnltar. 

NOTE VIII 
DomUm des POM de 8é à Rebori. , 

Qttieqvid rMpMta pletatii «gltiir, et la preMnU et In 
Ntvro ftvetoremtnam «dJoTut. Quiipniopterego Fallco Ao- 
degfttensiiim eomes, donc et Mneedo Dm et BMtn Mmper 
Tirgial Miiria et nnetimoiiialibiitf FonUs-BYraiidi. pro 
■alvte anime «M parantamqne mMram remedio, pontem 
aeilieat Sage! et vigeriam ejnsdem pontie, fteHnm atqae 
•aafttltteni totam ad intognim eanetimonialilmi de Foatie- 
iTTiadl MnMdo. 

Ut aatem llrmnn et llllbarm donom mevm porma- 

Btret, aflùoniat letl teetM ) Ueiardae Bnblillele : Habertne 
ëe Oasipaalle) Floriae frater MmItU \ Sioioa Ohriipinai t 
Pepobovea de Relllelo; Araaiolasi OoiMlInai | RonjnardI : 
Oaillehaai de Moleadlaln; Darbotlnai de RamaferU et 
Oéfnàv» fratar ejni : Aebardvide BMhtrbot : Berreai Ra- 
belli: Da Caaonieii tanetl Laadi. Rndalfafl de etneto Ht- 
rio ; OoffMai CaifM ; Odo de Mneto Flarentio : Régnante 
Ladartoa: FranMmoi wga: FnlMne And^vonim m- 
aHe, Ralnando ABdegaToram PantUlM, (1) 
(t) PMm pabllée pMP PenI de Flenry, RMton él«fe de ricolo de 



MOTBIX 

Sappllqne de JMnne-DepUiiU de Banrbon en f^venr de 
la MnaaiMtlon de Robert d*ArbHne1. 
8ed et eeiaper Intaeta* pemaaentê Jnrie diepoeitione, li 
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débit» MAeurrant ni Muetanti»» potnit eaora Ritaam ma- 
gregutio, non obstantibni antM in Mrtie dMretie, bénigne 
indolgere aceidente enmmi PontiAeii MnfirmaUone. te pro- 
bato ealtn inmorttli fiant reeitatio ofBeii et Mlebratlo 
•mise» in bonorem beati» quaniTin a tempore Immeinorabiii 
BM por fterit oflleiam reeitatom, nM misM eelebrata in ejos 
bonorem-BeaedIet. VIT. lib. IV. p. t, e. 8. 

NOTBX 

* Supplique do JMnno-Daptisto de Bourbon, à propM de la 
MnonieaUon do Robort d'Arbriraol. 

« Restât tertia illa para ta« potettatit (de MnoaiMr) 
od qnam nM primi lapplioM Meedimne, dignsmqne Ubi 
illun primnm expromas. eauMm; dignam, nnde ilUm 
aaspÎMrie, Timm oITerimas. 

< Hio vir, hio est onlinis nMtri Mnditor, vonorabilii Ro- 
bertne ArbrioMllensiii. eojos mnetitatem aniverM Oallia, 
dam ipM ▼iverot. Mnlis Mnspozit pMt mortom roligiosis- 
Rime Mlnit : qnem popalomm Mnsensas, pontiflcam laadM, 
ffummonun Tiroram ologia, operum mirabiliam mnltitudo 
Jampridem sanetomm numéro voUa Mmmunibus et iulTra- 
gllfi Mntporaritibui aoeripeit.. etc. • •— Beaediot XIV, 
traetatua de eaaonisat. mnct lib. II. 

NOTB XI 

Hupplique do la reine d'Angleterre au Baint-Siégn. 

c Quare eum omni humilitate suplex peto ut per eaaeti- 
tatem vMtram liMat in ordlM Fontia-Bbraadi olBeium 
dîMre et eelobrare mIoMm de V. B. Roborto fundatoreojue- 
dem ordiaie. t — Bolland, p. 506. 

MOTBXII 
OoatUon do FMIquoe oonlo d'Anjou, à Ilanim-HrayAroft. ' 

Notum fit omnibus tam fàturis quam prmMntibus, quod 
ego FuIm Junior. Mmcs AndogAvensium , molondianm 
quod Mtffitum td Mp«t pontis do Oliiaono, ante sanetum 
J%Mbnm. sicut poiisiHehiam. sine Mlumpa dono in perpe- 
tuum Mneedo Dm et aanete Maria et sanetlmonlalibus 
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FonUMSTnuidi quo hubiUnt in loeo qui dieltiir Itabntrarii 
«I inda pomink poUidu et tniiieM ornera . eoneedonte 
oomiiifMti Rrember^. uiore me*, que hoe donwm tfllrmtTU 
et perfoeit Httjii^ donl teste* eiUtunt Robertos de Blodo,. 
Selbrandue de Ueei, (Hufredus de Rtmaforti, OerTMiue de 
Troea. Oerisiot de Bscharboth, Ogerios Detferniiii de Chi- 
aone. Oaillelmtie de Merei. Tetbuldat de OluUignet t ir. pre- 
•enUe fintrie Deraardi et eororan Berte et Aledi«, Galiito 
•eenado pApe. fegnimte Ladovico Fnino. rege, Oleleberto 
Areliiepleeepo eiiitente, umo ftb Ineanitt. Domial M* 0* 
VIII, X. 

NOTB xnt 

11 eut purlé de It nitee do RobeH dMis on M igravet du 
qvatortiéme elkclo. . ^ . , • .^^i 

Ifartnii-nonM BmargMid monneft nepta DoninI RoberU 
pttrisBOttri. 

WOTB XIV 

TetUsoni de Gontulo. — Goalo 4*AtUr«e. 

la nemlni Patrie ete... Bgo Centol dei graUâ oomet, Ap- 
tarad. boni memoria. et in bono etaUi fka mon orde... 
Leiei en remieeion de nDiitoe peeade. A Fajod, e. e. c. aols 
ëe morlai qa*e( prelen Dfen per mi U l^MMn e. e. solo mor- 
1m: k Baramon e. e. moriu: b Dolang deux eenta sola de 
«lorhui que proion Dion per ml... (t) 

Tcftamenti d'Arnaud Rofw. . 

Bn fann^ H77, Arnaud Roger, évoque dn paya de Oom- 
mlngee . lègue, dam ton toatament. en faYoor du de Don- 
lane. la f*ommo de cent ioli morlaa p)î c'est vingt-sii 
années «près la fondation dn eouTont do Salnt-Unrens de 
Cimiminges. et il est probable qne cet éYêqne voulut par 
en souTonir manifester sa reconnaissance k la supérieure 
Ungn»-Bmne qui s'était si bien dévouée pour accomplir k 
Bnlnt-Lanrans, tors do son organisation lot désirs dn prélat. 

(I) Neoletun, hirtoire de la Gaseefne. t e. p. 3». - Don llm- 
«des ebren dieecs d'Auob, ferUe S. . , .. . « , 

(t)OaUlsOlirUl.l.K inst dk Is esrtul. de Doulsne. V. aussi 
dOM BrnfMes. psrUe t ^ »7. 
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. Bdit du 29 mars 1606. Louis XIV. 

« Voulons pareillement que les monastères où demeu- 
rent des supérieurs réguliers, qui ont une Juridiction légi- 
time sur d'autres monastères et prieurés des dits ordres, 
soient exempts de la vidte des dits ArehevAques et Bvéqiies 
ainsi qne les abbés et abbossos qui sont chefs et généraux 

, detdits ordres.» 

NOTB XVI 

Acte do décès de Robert d'Arbrissel au prieuré d'Orsan, 
•n Berrj. 

« A Orsan,en Berrj. le décès du V. R. d'Arbrissel, prêtre 
fondateur de l'abbaye de la Rod » près Oraon on Objou . 
sous la Règle do Saint-Augustin et instituteur do l'ordre de 
Vontevrault, sous, colle do Saiitt-Denoit. — Ursani R. de 
Arbrissel. obiit In die sancU Ifathd, ann. Rissoxta, (1117). 

NOTB XVII 

Antiquité des anciennes litsnios de l'ordre. 

t Cette prière était de temps immémorial oommune en la 
bouche dn peuple, surtout on Dorry et en Poito». «lépod- 
taires de ses sacrées reliques.— MartirologiumOatlieanum.* 

NOTB XVlll 
Donation de IfOnlovniult. 

Bgo Addaldis, eognorocnto riviria i!]ia mi donis. Osmondi 
lllii. notnm rolo lleri omnibus, qood donc Domino Roberto 
Arbrissdio, et oonventui muliorum Religiosorura quas 
aggregavit, vdlem Fontis-Bvraldi, ad aMUflcandam ecele- 
siam in honorem Beatm Virginie Marin. Hme vàllis daU 
sic terminatnr, ex une latero est terra Beriny. et ex alio via 
publlca usqne ad secundum molendinum ipsius vallis. 
Hnie Bodesia damus terram quatuor bobuo excolendam 
duobuo temporibus, et duos Junctos terr» ante domum hos- 
pltarinm. Hoe fkoimns condiio et ooneessionno Dominorum 
terrm, sdlUoet Oanfridi Manmonii, et Oislcbortl do Uns- 
dnno onb andientlA et tesUmonio viromm probomm, etc. • 
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